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H I S T O I R E
N A  T U R E L L E.

L A  L I N O T T E * .

C ' e s t  la  Nature elle-m ém e qui semble 
avoir marqué la place de ces oiseaux immé- 
diatement aprés les serins , puisque c’est en 
vertu des rapports établis par elle entre ces 
deux espéces que Ieur mélange réussit mieux 
que celui de l ’une des deux avec toute autre 
espéce voisine- et ce qui annonce encore une

* Voyez les planches enluminées, 11o 4&5, fig. i; 
et n0 i 5t , fig. r.

C*est raujouvin des Provencaux, qui rappellent 
aussi íec^figue d’liiper7parce que, suivant M* Guys, 
cet oiseau est bou & manger en tout teraps.



plus grande analogie , Ies individus qui re­
sulten t de ce melange , sont feconds * ,  sur- 
tout lorsqu’on a eu soin de former la pre­
ndere unión entre le linot mále et la femelle 
canari.

II est peu d’oiseaux aussi communs que la 
linolte; mais il en est peu t-étre encore moius 
qui réunissent autant de qualités : ramage 
agréable , couleurs distinguées, naturel do- 
cile et susceptible d’áttachemeut; tout lui 
a été donné, tout ce qui peut attirer l ’atten- 
tion de Tbomme et contribuer á ses plaisirs: 
il étoit difíicile ? avec cela s que cet oiseau 
conservát saliberté; mais il étoit encore plus 
difficile qu’au sein de la servitude oii nous 
Vavons réd u it, il conservát ses avantages

* Cette observaron m’a été donnée par M. Dau- 
bentoii le jeune. M. Friscb assure qu5en appariant 
un linot de vignes avec une femelle canari blanche, 
accoulumée sortir tous les jours et á revenir au 
gite, celle-ci fera son nid et sa ponte dans nn buis- 
son voisin, et que, lorsque ses petits seront éclos, 
elle les rapportera a la fenétre de la raaison. II 
ajoute que ces mulets auront le plumage blanc de 
la mere, etles marques rouges du perej principa,**
lerneut sur la tete.
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na turéis dans toute leur pureté. En effefc , la 
belle couleur rouge dont la Náture a decoré 
sa tete et sa poitrine, et qui, dans Fétat de 
liberté, brille d’un éclat durable, s’efface 
par degrés et s’éteint bientót dans nos 
cages et nos voliéres : il en reste á peine 
quelques vesliges obscurs aprés la prendere 
mué *.

A  Fégard de son ch ant, nous le dénatu- 
rons ; nous substituons aux modulations 
libres et. variées que lui inspirent le prin- 
temps et Famour , les phrases contraintes 
d’un chant apprété qu’ii ne répéte qu’impar- 
faitem ent,et oü Fon ne retrouve ni les agré- 
mens de F art, ni le charme de la Nalure. Gn 
est parvenú aussi á lu i apprendre á parler 
difFérentes langues , c’est-a-dire , á siffler 
quelques mots italiens, fran^ois, anglois, etc. 
’quelquefois méme á les prononcer assez fran- 
chement. Plusieurs curieux ont fait exprés

* Le rouge de la tete se cbange en un roux brun 
varié de noirátre, et celui de la poitrine se change a 
peu prbs de méme; mais la teinte des nouvelles cou- 
leurs est moins rembrunie. XJn amateur mJa assuré 
qu il avoit elevé de ces 1 i no t Les qui avoient gardé 
leur rouge ; cest un fait unique jusqu’ii présenr.

DE LA L Í NGTTE.  7



le voyage de Londres a Kensington pour 
avoir la satisfaction d’entendrela linotte d*un 
apothicaire, qui articuloit cés m ots, pretty 
boy / cétoit tout son ramage , et nléme tout 
son c r i , parce qu’ayant été enlevée du nid 
deux ou trois jours aprés qu’elle étoit éclose, 
elle n’avoit pas eu le temps d’écouter, de re­
teñir le chant de ses pére et mere, et que, 
dans le moinent ou elle commen$oit á donner 
de rattention aux sons, les sons articules de 
pretty boy furent apparemment les seuls qui 
frappérent son oreille , les seuls qu’elle ap- 
prit á imiter. Ce fa it , joint á plusieurs 
autres * ,  prouve assez bien, ce me semble ,

* Un chardonneret qui avoit été enlevé du nid 
deux ou trois jours apres élre éclos, ayant été mis 
pres clame fenétrfe donnant sur un jardin oii fréquen- 
toient des roileleLs, chautoit exactement lachanson 
du róñelet, et pas uneseule note de celle du char­
donneret.

Un moineau enlevé du nid lorsque ses ailes com- 
mencoient á étre formées, ayant été mis avec un 
liuot, et ayant eu dans le méme temps occasion 
ífenteudre un chardonneret, il se fii un chant cjui 
étoit un mélange de celui de la liuotte et du char- 
domieret.

Une gorge-rouge ayant été mise sous la leeou d*un
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Topinion de M. Daines Barrington, que les 
oiseaux iront point de chant inné, et que le 
ramage propre aux diverses espéces d’oi- 
seaux , et ses varietés, ont eu a peu prés la 
méme origine que les langues des difFérens 
peuples et leurs dialectes divers *. M. Bar-

rossignol excellent cbanteur , mais qui eessa de 
chanter en moins de quinzejours, eutles trois quarts 
da chant du rossignol, et le reste de son ramage ue 
ressembloit a ríen,

Enfin M. Barrington ajóme que les serins du 
Tirol, a en juger par leur ramage, descendent d’un 
pfere cominun, qui avoit appris a chanter cfun ros­
signol , connne le premier pbre des serins d’Angle- 
terre paroít avoir appris h chanter d’une íarlouse. 
{Transactions philosophiques} vol. 63 , 10 janvier 
1773,) Si onélfeve un jeune linotavecunpinson ou 
un rossignol, dit Gesner, il apprendra a chanter 
córame eux, et sur-tout ceUe partie du chant du 
pinson connue sous le nom de boutc-selle (res- 
terzu)-

* La mort du pére, daos le raoment critique de 
J’inslruction, aura occasionné quelque varíete dans 
le chant des jeunes, qui, prives des lecons pater- 
n el les , auroiit fait attention au chant d’un autre 
sisean, et Táuront imité, ou qui le xnodifiant, seloa
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rington avertit que , dans les expériencés de 
ce genre , i l  s’est serví par préférence du 
jeune linot m ále, ágé d’environ trois se- 
maines , et commen^ant á avoir des ailes , 
non seulement á cause de sa grande docilité, 
et de son talent pour Timitation, mais en­
core á cause de la facilité de distinguer dans 
cette espéce le jeune mále de la jeune fe- 
melle , le mále ayant le cote extéríeur de 
quelques unes des pennes de l ’aile blanc jus- 
qu’á la cote, et la femelle Tayant seulement 
bordé de cette couleur.

II resulte des expériences de ce savant, que 
les jeunes linots eleves par différentes es- 
péces d’alouettes , et mérae par une liuotte 
d’Afrique, appelée vengoline, dont nous par­

la conformation plus ou moius parfaite de leur or- 
gane, auront créé de nouvelles touruures de cbant, 
qui seront i mi tees par leurs petiLs, et deviendront 
hérédi taires, jusqu’á ce que de uouve]les circons- 
tauces de méme genre amenent de nóuvelles variétés.
51 Ton y prend bien gárde, il réy a pas deux oiseaux 
de la méme espfece qui chantent exactementla méme 
cbanson j mais cepeudaut ces variétés sont renfer- 
mées dans certaines limites, etc. (Tiré de XAnimal 
Registe rs année 1773.)



Jerons bientót, avoient pris non le chant de 
leur pére , ruáis celui de leur institutrice : 
seulement quelques uns d’eux avoient con­
servé ce qu’il norame le petit cri d'appel, 
propre á leur espéce, et comnaun au mále 
et á la fem elle, qu’ils avoient pu entendre 
de leurs petes et méres avant d’en étre 
separes.

II est plus que douteux que notre linotte 
ordinaire, nommée par quelques uns linotle 
grise, soit une espéce difieren te de celle qui 
est connue sous le nom de linotte de vignes 
ou de linotte rouge .* ca r, i°. les taches rouges 
qui distinguen! les males de cette derniére 
linotte , ne sont rien moins qu’un caractére 
constantjpuisqu’elles s’effacent dans la cage, 
comme nous l ’avons vu plus haut*. a°. Elles

* De quatre linottes males, et par conséquent 
rouges, qui mefurent apporlées le 1a juillet, j*en 
fís mettre une au grand air et trois dans la chambre, 
dont deux dans la meme cage. Le rouge de la tete 
de celles-ei commencoit á s*effacer le 28 aout, áinsi 
que celui du bas de la poitrine. Le 8 septembre, 
une des deux fut trouvée mortc dans la cage : elle 
avoit la iéte toute déplumée, et meme un peu 
blessée. Je m’éiois appercu que i’uu des oiseamc.
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ne sont pas méme im caractére exclusif, 
puisqu’on en recotmoít des vestiges dans 
loiseau décrit córame le mále de la linotte 
grise , lequel mále a les plumes de la poi-i 
trine d’un rouge obscur dans leur partie 
moyenne. 3o. La mué ternit et fait presque 
disparoitre pour uu temps ce rouge , qui ne 
reprend son eclat qu’á la belle saison , mais 
qui> des la fin du mois de septembre , colore 
la partie moyenne des plumes de la póitrine, 
comme dans Tindividu queM. Brisson donne 
pour le mále de la linotte ordinaire, 4o. Ges-

battoit l’autre depuis la mué , comme s’ils se fussent 
méconuus á, cause du changement de couleur. Le 
rouge de la tele de la linotte battue n’existoit plus; 
puisque toutes les plumes étoient tombées, et ceiui 
de la póitrine éteit plus qu’á demi eíFacé.

La troisieme de celles qui étoient renfermées a 
mué fort tard, et a conservé son rouge )usqi/u la 
mué. Celle qui avoit été Lenue á Tair s’est échappée 
au bout de trois mois, et elle avoit deja perdu tout 
son rouge. H resulte de cette petiíe espérience, ou 
que le grand air accélére la per te du rouge en accé- 
lerant la mué, ou que la privation du grand air a 
moins de part á l’altéraiion du plumage de ces 
linones que la privation de la liberté.

ia HISTOIRE NATURELLE
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j ner á T u r in , Olina á Rome, M. Linnaeus*
| á Stockholm, Belon en France, et piusienrs 
j  autres, n’ont connu , dans leurs pays res- 
| pectifs, que des linottes rouges. 5o. Des oise- 

leurs experimentes de notre pays , qui ont 
! suivi les petites chasses des oiseaux pendant 

plus de trente an s, n’ont jamais pris un 
seuí linot xnálequin’eút cettelivrée rougean 

| degré que comportoit la saison , et il est á 
¡ remarquer que dans ce méme pays 011 voit 
[ beaucoup de linottes grises en cage. 6o. Ceux 
j méme qui admettent l ’existence des linottes 

grises , conviennent que Fon ne prend pres- 
que jamais de ces linottes , sur-tout en été ; 
ce qu’ils attribuent á leur naturel défiaut. 
70. Ajoutez que les linottes rouges et grises 
se ressemblent singuliérement quaut au reste 
du plumage, á la taille , aux proportions et

j *  II n* est fait aucune memion de la línotte grise 
\ dans la Fauna, Suecica• M. Klein parle cfun M.
| Zorn, auteur d’une Le tire sur les oiseaux d’ ¿lile*
J magne, oü il vent prouver qu*il n’y a qu’une senle 
I espece de linotie. J’ai entendu dire la méme cbose

I a plusieurs oiseleurs, qui certainement n’avoieat 
pas lu cette lettre ; et M. Hébert, qui est fait pouc 
!a iuger, est du méme avis.

Sí
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á la forme des parties ,au  ramage, aux M u - 
tudes , et i l  sera facile de conclure que s’il 
existe des linottes grises , ce sont , i°. toutes 
les femelles ; a°. tous les jeunes males de 
1’année avant le mois d’octobre, qui est le 
tempsouils commencentámarquer; 5o. celles 
qui , ayant été élevees á la brochette , n’ont 
pu prendre de rouge dans Tétat de captivité; 
4o. celles qui , l ’ayant prís dans Tétat de na- 
ture, Tont perdu dans la cage * ; 5o. enfin 
celles en qui cette belle couleur est presque 
effacee par la mué, ou les maladies, ou par 
quelque cause que ce soit.

D’aprés cela, on sera peu surpris que je 
rapporte ces deux linottes á une seule et 
méme espéce , et que je regarde la grise 
córame une varíete accidentelle , que les 
liommes ont créée en partie, et qui ensuite 
a éte méconnue par ses auteurs.

La línotte fait souvent son nid dans les

* II faut remarquer que ces oiseaux qui ont eu 
des marques rouges et qui les ont perdues, con­
serven! aux ni cines endroiis une couleur rousse 
approchant du rouge, que n’ont pas les jeunes 
¿leves a la brochette, et qui par conséquent n'ont 
jamáis eu ds rouge.



vignes ; c’est de la que lui est venu le nom 
de linotte de vignes.* quelquefois elle le pose 
á terre; mais plus frequemment elle l ’at- 
tache entre deux perches ou au cep méxne: 
elle le fait aussi sur les genevriers, les gro- 
seilliers, les noisetiers, dans les jeunes tail- 
lis , etc. On m ’a apporte un grand nombre 
de ces nids dans le mois de m a i, quel- 
ques uns dans le mois de ju illet, et un senl 
dans le mois de septembre : ils soíit tous 
composes de petites racines, depetitesfeuilles 
et de mousse au-dehors, d’un peu de plumes, 
de crins et de beaucoup de laine au-dedaus. 
Je n’y  ai jamáis trouvé plus de six oeufs : celui 
du 4 septembre n’en avoit que trois. Ils sont 
d’un blanc sale , tácheles de rouge brun au 
gros bout. Les linottes ne font ordinairemeut 
que deux pontes, á moins qu’on ue leur en­
léve leurs ceufs, ou qu’on ne les oblige de les 
renoncer ; dans ce cas , elles font jusqu’á 
quatre pontes : la m ére, pour nourrir ses 
petits, leur dégorge dans le bec les alimens 
qu’elie leur a prepares en les avalant et les 
dige'rant á demi dans son jabot.

Lorsque lescouvées sont finies et la famille 
éleyée les linottes vont par troupes nom-
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breuses; ces troupes commencent a se former 
des la fin cTaoüt, temps auquel le chénevis 
parvient á sa maturíté : on en a p r is , á cette 
époque , jusqu’á soixante d’un seul coup de 
filet*; et parmi ces soixante , il y  avoit qua- 
rante nuiles. Elles continuent de vivre ainsi 
en société pendant tout riiiver; elles volent 
trés-serrées, s’abattent et se lévent toutes en- 
semble , se posent sur les mémes arbrea; e t, 
vers le commencement du printemps, on les 
entend chanter toutes á la fois : leur asyle 
pour la n u it , ce sont des chénes, des charrales, 
dont les feuilles , quoique séches } ne sont 
point encore tombées. On les a vues sur des 
tilleuls, des peupliers , dont elles piquoieut 
les boutons. Elles yivent encore de toutes 
sortes de petites graines,notamment de celle 
de chardon, etc. : aussi les trouve-t-on in- 
differemmeut dans les ierres en friche et 
dans les champs cultives. Elles marchent en 
sautillant ; mais leur yol est suivi , et ne

* Ou peut y employer le filet d’alouette, mais 
ttioins grand et h mailles plus serrées : il faut avoir 
un ou deux linots males pour servir d’appeaux ou 
de chanterelles. Ou prend souvent avec les linottes 
des pinsons et d’autres pétits oiseaus.
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va point par élans répétés comme celui du 
moineau.

Le chatit de la linotte s’annonce par une 
espéce de prélude. En Italie, on prefére les 
linottes de rAbrúzze ultérieure et de la 
Marche d’Ancone pour lear apprendre á 
chanter* On croit communément en France 
que le ramage de la linotte rouge estm eil- 
leur que celui de la linotte grise : cela est 
daus Fordre; car l ’oiseau qui a formé son 
chant au sein de la liberté , et cTaprés Ies 
impressions intérieures du sentiment, doit 
avoir des acceus plus touchans, plus expres- 
sifs que Toiseau qui chante sans objet, et 
seulement pour se désennuyer , ou par la 
nécessité d’exercer ses organes.

Les fe melles ne chantent ni n’apprennent 
á chanter ; les males adultes, pris au filet 
ou autrem ent, ne profiteroient point non 
plus des legons qu’on pourroit leur donner: 
les jeunes máles pris au nid sont les seuls 
qui soient susceptibles d’éducation. On les 
nourrit avec du gruau d’avoine et de la na­
ve t te broyée dans du lait ou de l ’eau sucrée ; 
on les sifíle le soir á la lueur d’une chan- 
d elle, ayaut attention de bien articnler les

2



inots qu’on veut leur faire dire : quelque- 
fois, pour les mettre eu train, 011 les prend 
sur le doigt; on leur présente un m iroir, oü 
ils se voient et ou ils croient voir un aulre 
oiseau de leur espéce ; bientót ils croient 
Fentendre , et cette illusion produit une 
sorte d’émulation, des chants plus animes et 
des progrés réels. On a cru remarquer qu’ils 
chantoient plus dans une petite cage que 
dans une grande.

Le nom seul de ces oiseaux indique asSez 
la nourriture qui leur convieut; on ne les a 
nomines linottes ( linarias) que parce qu’ils 
aimeni la graine du lin ou celle de la linaire: 
ou y ajoute le pañis, la navette, le chénevis, 
le m illet, Falpiste , les graines de rave , de 
cliou, de pavot *, de plantain, de poirée, et 
quelquefois celle de melón broyée, de temps 
en temps du massepain , de J’épine-vinette, 
du mouron , quelques épis de ble , de Fa- 
voine concassée , méme un peu de sel; tout 
cela varié avec intelligence. Ils cassent les

* Gesner dit que si on ne donnoit que de Ja 
graine de pavot pour toule nourriture, soit auac 
linottes, soit aux cliardonnerets, ils deviendroient 
a\eng1es.
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peti tes graines dans leur bec, et rejettent les 
euveloppes. II lefir faut trés-peu de chénevis,. 
parce q u il les engraisse trop, et que cette 
graisse excessive les fait m ourir, ou tout au 
moins les empéche de chauter. En les nour- 
rissant et les élevant ainsi soi-méine, non 
seulement on leur apprendra les airs que 
Ton voudra , avec une serinette, un flageo- 
le t,e tc ., mais on les apprivoisera, Olina con- 
seille de les garantir du fro id , et méme il 
veut qu’on les traite dans leurs maladies > 
que Ton mette, par exemple, dans leur cage 
un petit plátras , afin de prevenir la consti- 
pation t álaquelle iis sont sujets; il ordonne 
l ’oxym el, la chicorée , et d’autres remedes 
contre rasthm e, Tétisie *, et certaines con- 
vulsions ou battemens de bec que Ton prend 
quelquefois et que j’ai pris moi-^méme pour 
une caresse : on diroit que ce petit anim al, 
pressé par le sen timen t , fait tous ses efforts 
pour l ’exprimer ; on diroit qu’il parle en

* Les linones prisonniéres sont aussi sujettes au 
mal caduc, au bou ton. Les uns disent qú’elles ne 
guérisseut jamais de ee bouton ; les autres con- 
seillent de le percer prompteinent, et d’étuver ía 
petiLe plaie avec du yin.
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effet; et cette expression m úette, iln eT a- 
dresse pas indistinc temen t á tout le monde. 
Quiconque aura bien observé tout cela, sera 
tenté de croire que c’est Oliua qui s’est 
trompé en prenant une simple caresse pour 
un symptóme de maladie. Quoi qu’il en soit, 
il faut sur-tout beaucoup d’attention sur le 
choix et la qualité des graines que Ton donne 
aces oiseaux; beaucoup de propreté dans la 
nourriture 3 le breuvage * la voliére. Avec 
tous ces soins, on peut les faire vivre en 
captivité cinq óu six minees, suivant Olina, 
et beaucoup plus selon d’autres*. lis recon- 
noissent les personnes qui les soignent; ils 
s’y attachent, viennent se poseí sur ellespar 
préférence, et les regardent avec l ’air de lTaf- 
fection. On peut, si l ’on veut abuser de leur 
docilité, lesaccoutumer á l ’exercicede la ga- 
lére; ils en prennent les habitudes aussi faci- 
lement que le tarín et le chardonneret. Ils 
entrent en mué aux environs de la canicule, 
et quelquefois beaucoup plus tard. On a vu 
unelinotte et un tarín qui n’ont commencéa 
jnuer qu au mois d’octobre; ils avoientchanté

* On en a vu une k Mombard qui ayoit dix-sept 
ans bien coas la tés.
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jusque l a , et leur chant étoit plus animé que 
celui d’aucun autre oiseau de la méme vo- 
liére. Leur mué , quoique retardée, se passa 
fort vite et trés-heureusemenL

La linotte est un oiseau pulvérateur, et 011 
fera bien de garñir le fond de sa cage dTune 
couche de petit sable , qu’on renouvellera de 
teinps en temps. 11 lui faut aussi une petite 
baignoire'; car elleaim e également á sepou- 
drer et á se baigner. Sa longueur totale est de 
cinq pouces quelques ligues ; v o l p r é s  de 
neuf pouces ; bec, cinq ligues; queue , deux 
pouces, un peu fourcbue, dépassant les ailes 
d’un pouce.

Dans le ínále , le sommet de la téte et la 
poitrine sont*rouges ; la gorge et le dessous 
du corps, d’un blanc roussátre; le dessus, 
couleur de marrón; presque toutes lespennes 
de la queue et des ailes, noires, bordees de 
blanc , d’oü resulte sur les ailes repliées une 
raie blancbe paralléle aux pennes. Commu- 
ne'ment la femelle n’a point de rouge, comme 
011 l ’a dit ci-dessus , et elle a le plumage du 
dos plus varié que le mále.
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VARIETÉS DE LA LIN OTTE.

I, a j a  linotte blanche. Pai v u  cette varíete 
chez le sieur Desmoulins, peintre. Le blane 
dominoit en eífet dans son p lu m a ge; mais 
les pennes des ailes et de l a  queue etoient 
noires , bordees de blanc , cotnrae dansnotre 
linotte ordinaire, et de plus o n  voyoit quel- 
ques vestiges du gris de lin otte  sur les cou- 
Vertures supe'rieures des ailes.

II. La linotte aux pieds noires. Elle a le bec 
verdátre et la queue trés-fourchue; du reste, 
c’est la méme taille, m ém es proportions , 
mémes couleurs que dans n otre  linotte ordi- 
naire. Cet oiseau se trouve e u L o rra in e , et 
nous en devons la connoissance á M. le doc- 
teur Lottinger, de Sarbourg..



LE GYNTEL DE STRASBOURG.

O s  sait fort peu de chose de cet oiseau ; 
mais le peu qu’on en sait ne présente guére 
que des traits de resseroblance avec notre 
linotte. II est de méme taille; il se nourrit 
des mémes graines; il volé comme elle en 
troupes nombreuses ; il pond des omfs de la 
méme couleur ; il a la queue fourchue le 
dessus du corps rembruni, lapoitrine rousse, 
mouchetée de brun, et le ventre blanc. A  la 
véritéj il ne pond que trois ou quatre ceufs, 
selon Gesner , et il a les pieds rouges; mais 
Gesner étoit-il assez instruit de la ponte de 
ees oiseaux? Et quantaux pieds rouges, nous 
avons vu , nous verrons encore que cette 
couleur n*est rien moins qu’etraugere aux 
linottes, sur-tout aux linbttes sauvages. L ’a- 
nalogie perce á travers cesdifférences mémes, 
et je suis tenté de croire que lorsquelegyntel 
sera mieux connu, il pourroit bien se rap- 
porter, comme varióte de clim at, de loca], etc, 
á Tespéce de notre linotte.



LA LINOTTE DE MONTAGNE.

Ü a .1  e se trouve en effet dans la partie mon- 
tagneuse de la province de Derby en Angle- 
Ierre. Elle est plus grosse que la nótre1; elle 
a le bec plus fin á proportion; et le rouge que 
notre linotte mále a sur la tete et la poitrine, 
le mále de celle-ci le porte sur le croupion 2. 
Du reste, c’est á peu prés le méme plumage: 
la poitrine et la gorge sont variées de noir et 
de blanc, la tete de noir et de cendré, elle 
dos de noir et de roussátre. Les ailes ont une 
raie blanebe transversale tres-apparente,at- 
tendu qu’elle se trouve sur un fond noir : elle 
est formée par les grandes couvertures qui sont 
terminées de blanc. La queue est longue de

1 II est évident, par cela seul, que cette linotte 
est tout-á-fait difiéreme du cabaret ou petite linotte, 
aveclaquelle on Pa confondue par méprise.

* Je ne sais pourquoi M. Klein, parlant de cette 
linotte de Willughby, et citant cet auteur, page $3  ̂
dit positivement qo’elle iPa point de rouge, centre 
le teste forme] de Willughby, page ryr.



deux pouces et demi, composéé de douze 
pennes bruues , mals dont les laterales ont 
une bordure Manche , d’autant plus large 
que la penne est plus extérieure.

Il est probable que la linotte de montagne 
a la queue fourcliue , et le ramage agreable , 
quoique W illughby líe le dise pas expresse- 
m ent; inais il a rangé cet oiseau avec les 
linottes, et il compte ces deux caracteres 
parmi ceux qui sont propres aux linottés. Si 
Ton admet cette couséquence, la linotte de 
montagne pourroit bien aussi n’étre qu’une 
varíete de climat ou de local.

HISTOIRE NATURELLE.



L E  C A B A R E T * .

i-JOR-S^ti9T i s’agit d’oiseattx en qui les 
couleurs sont aussi variables que dans ceux- j 
e í , on s’exposeroit á une infinité de mé- { 
prises si Ton vouloit prendrecesmémes cou- j  
leurs pour les marques distinctives des es- { 
peces. Nous avons vu que notre linotte ordi« f 
naire, dans l ’étatde liberté, avoitdurougesur | 
la tete et sur la poitrine; que la linotte cap tive | 
u’en avoit que sur la poitrine, encore étoit- ¡ 
il caché; que la linotte de Strashourg Tavoit I 
aux pieds ; que celle de montagne Tavoit sur I 
le croupion. M. Brisson dit que celle qu’il | 
nomme petite linotte de vignes, en a sur la ¡ 
tete et sur la poitrine , et Gesner ajoute sur ¡ 
le croupion. W illughby fait mention d’une  ̂
petite linotte qui n’ayoit de rouge que sur la l 
tete, et ressembloit en cela á deux autres í 
décrites par Aldrovande, mais qui en difíe- í 
roit á d’autres égards. Enfin le cabaret de 
M. Brisson avoit du rouge sur la tete et

* Yoyez les planches euluminées 7 n° 485, fig- s,



le croupion, et celui de M. Frisch n’en avoit 
poiut sur la tete. II est visible qu’une grande 
partie de ces varietés viennent du temps et 
des circoxistances oíi ces oiseaux ont été vus: 
si c’est au milieu du printemps, ils avoient 
leurs plus belles couleurs; si c’est pendant la 
mué, ils n’avoient plus de rouge ; si c’est 
d’abord aprés, ils n’en avoient pas encore i si 
c’esfc aprés avoir été tenus plus ou moins de 
temps en cage, ils en avoient perdu plus ou 
moins ; et si les plumes des différentes par­
tios tombent en des temps différens , c’est 
encore une source ahondante de varietés. Dans 
cette incertitude, on est forcé d’avoirrecours, 
pour déterminer les espéces, á des propriétés 
plus constantes, á la forme du corps, aux 
anoeurs, aux habitudes. Faisant l’application 
de cette méthode, je trouve qu’il n’y  a que 
deux espéces d’oiseaux á qui l ’on ait donné 
le nom de petíte linotle l ’un qui ne chante 
poin t, qui ne paroít que tous les six ou sept 
ans, arrive par troupes trés-nombreuses, 
ressemble au tarin , etc. ; c’est la petite Ií~ 
notte de vignes de M. Brisson : l ’aulre est le 
cabaret de cet article.

M. Daubenton le jeune a en , pendant

HISTOIRE NATURELLE.



deux ou trois ans, un de ces oiseaux qui 
avoit été pris au filet. II étoit d’abord trés- 
sauvage; mais il s’apprivoisa peu á peu , et 
deviut tout-á-fait familier. Le chénevis étoit 
la graine dont ii paroissoit le plus friand. II 
avoit la voix douce et mélodieuse, presque 
semblable á celle de la fauvette appelée 
traíne-buisson. II perdit tout son rouge des 
la premiére année, et il ne le reprit point; 
ses autres couleurs n’éprouvérent aucune al- 
tératiou. On a remarqué que lorsqu’il étoit 
eu mué ou malade, son bec devenoit aussi- 
lót pále et jauuátre , puis reprenoit par 
nuances sa couleur bruñe á mesure que l’oi- 
seau se portoit mieux. La femelle n’est pas 
entiérement dépourvue de belles couleurs ; 
elle a du rouge sur la téte , mais elle n’en a 
point sur le croupion. Quoique plus petite 
que la femelle de la linotte ordinaire , elle a 
la voix plus forte et plus vanee, Cet oiseau 
,est assez rare, soit eu Allemagne , soit en 
France i il a le vol rapide, et ne va point 
par grandes troupes; son bec est un peu plus 
fin á proportion que celui de la linotte.

Mesures. La longueur totale du cabaret 
est de quatre pouces et demi; son vol a prés
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dehuit pouces; son bec,un peuplüs de quatre 
ligues; sa queue, deux pouces; elle est four- 
cbue, et ne dépasse les ailes que de huit 
ligues.

Coiileurs. Le déssus de la tete et le crou- 
pion rouges.; une bande roussátre sur les 
yeu x; le dessus du corps, varié de nóir et de 
roux; le dessous du corps, roux, táchete de 
ndirátre/Sous la gorge ; le ventre blanc ; les 
pieds bruns , quelquefois noirs ; les ongles 
sont fort alonges, ét celui du doigt postérieur 
est plus long que ce doigt.



OISEAUX ÉTRANGERS

Q U I O N T  R A P P O R T  A  L A  LINOTTE.

I.

L A  V E N G O L I N E .

T oxtt ce que Ton sait de Ehistoire de cet 
oiseau , c’est qu’il se trouve daus le royauwe 
d’Angola, qu’il est trés-familier , qu’il est 
compté parmi les oiseaux de ce pays qui ont 
le ramage le plus agréable, et que son chant 
li’est pas le méme que celui de notre linotte. 
Le con, le dessus de la tete et du corps, sont 
varíes de deux bruns; le croupion a une belle 
plaque de jaune qui s’étend jusqu’aux pennes 
de la queue : ces pennes sont bruñes , bor­
dees et terminées de gris clair , ainsi que 
les pennes des ailes et leurs grandes et 
nioyennes couvertures. Les cotes de la tete 
sont d’un roux clair: il y a un trait brunsur



| Jes yeux : le dessous du corps etles cotes sont 
I tachetés de brun sur un fond plus clair.
1 M. Edwards , qui nous a fait connoítre la 
| vengoline, et qui eú a donné la figure au bas 
| de la planche 129, incline á croire que c’est 
|  la femelle d’un autre oiseau représente au 
j  haut de la méme planche : cet autre oiseau 
|  est appelé négral ou tabaque , et son chant 
|  approche fort de celui de la vengoline. Poür 
|  jnoi? j ’avoue que le chant de celle-ci * me fait 
|  douter que ce soit une femelle : je croirois 
I  plus volontiers que ce sont deux máles de la 
|  méme espéce , mais de climats différens , 
|  dans lesquels chacuu aura été nommé diffé- 
f  remment j ou du moins que ce sont deux 
I máles du méme clim at, dont l ’u n , ayant 
I été elevé dans la voliére, aura perdu Téclat 
| de son plumage , et l ’autre n’ayant été pris 
| que dans l ’áge adulte , ou n’étant resté que 
|  peu de temps en cage , aura mieux conservé 
I  ses couleurs. Les couleurs du négral sont, en
8 efFet, plus riches et plus trancliées que celles
8
j  * M. Daines Barrington prétend que la vengoline 
g est supérieure, pour le chant, á tous les ojscaux 
1  chanteurs ele l’Asie, de f  A frique et de f  Amérique?
j| excepté touteíois le moqucur d’Amériqne.
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de la vengoline : la gorge , le fro n t, le traií 
qui passe sur les yeu x , sont noirs ; les joues 
Manches; la poitrine et tout le dessous du 
corps, d’une couleur orangée saus monche- 
tures, et qui devient plus foncée sous le 
ventre et sous la queue. Ces deuxoiseaux sont 
de la grosseur de notre linotte. M. Edwards 
ajoute qu’ils en ont Tceil et le regard.

3a H IS T O IR E  NATUllELLET

L A  L IN O T T E  G R IS  D E  F E R .

N o xr s devons la connoissauce de cet oiseau 
á ML Edwards, qui l ’a eu vivant, et qui en 
donne la figure et la description, saus nous 
apprendre de quel pays il lui est venu. Son 
ramage est trés-agréable. II a les allures, la 
taille , la forme et les proportions de la 
linotte, a cela prés que son hec est un peu 
plusfort. II ale dessous du corps dTm cendre 
fort clair , le croupion un peu moins c la ir; 
le dos, le cou et le dessus de la tete, gris de 
fe r ; les pennes de la queue et des ailes, 
noirátres, bordees de cendré cla ir, excepté 
toutefois les plus longues pennes des ailes,



qui sont entiérement noires vers leur extre­
mite et blanches vers leur origine, ce qui 
forme á l ’aile un bord blanc dans sa partió 
moyenne. Le bec inférieur a sa base entou- 
ree aussi de blanc, et cette couleur s’étend 
jusque sous les yeux.

I I I .

L A  L IN O T jT E  A  T E T E  J A Ü N E  *.

M. Edwards savoit bien que cetoiseau etoit 
nominé par quelques uns , moineau du 
Mexique / et s’il lui a donné le nom de linotte, 
c’est en connoissance de cause, et parce qti’il 
lui a paru avoir plus de rapport avec les 
linottes qu avec les moineaux. II est vrai 
qu’il lu i lrouve aussi du rapport avec les

* Le docteur Fermín, daos sa Description de 
Surinarriy fait inenúon d’une linotte á gprge et bec 

jaunesy dont le reste du plumage est cendré.
« (7est, dit-il 5 un oiseau dé savane, qui est plus 
« grand que le moineau*.... ..  II n*a pas un cbarií
« qui mérite qu’on le mette en cage ; naais, en ré-

compense, on le regarde corome une espete d’or- 
« tolan ? parce qu’il est tres-bon á mapger. w
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serins; et d’apres cela , on seroit fondé ále 1 
placer avec rhabesch, entre les serins etles 1 
linottes. Moins rhistóire d’un oiseau est con- |  
nue, plus il est difficile de lui marquer sa | 
véritable place. 1

Celui-ci a le bec couleur de chair pále; 1

les pieds de máme couleur, mais plus sombre; | 
la partie antérieure de la tete et de la gorge, | 
jaune, et, sur ce fond jauue , une bande j  
bruñe de chaqué colé de la tete, partant de p 
Tceil et descendant sur les cotes du cou; tout I 
le dessus du corps brun , mais plus foncé sur 1 
les pennes de la queue que par-tout ailleurs, i  
et semé de taches plus claires sur le cou et 1 
sur le dos ; la partie inferieure du corps, § 
jaunátre, avec des taches bruñes longitudi- | 
nales , et clair-semées sur le ventre et la | 
poítrine. |

Cet oiseau a été apporté du Mexique. | 
M. Brisson dit qu’il est á peu prés déla gres- 
seur du pinsou d’Ardennes : mais a juger par 
la figure de grandeur na tu relie qu’en donne 
M. Edwards il doit étre plus gros.
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1  V.

L A  L I N O T T E  B R U Ñ E .

CoM M E cet oíseau n’est connu que par 
M. Edwards, qui l ’a desainé vivan t , j ’ai crii 
devoir lu i conserver le nom que cet habile 
observa ten r lui a donné. Presque toutes ses 
plumes sont noirátres , borde'es d’une cou- 
leur plus claire , laquelle tíent du roussátre 
sur la partie supérieure du corps. La cou- 
leur genérale qui resulte de ce mélange, est 
rembrunie, quoique vanee; il y a une teinte 
de cendré sur la poitrine et le croupion ; le 
bec est aussi cendré , et les pieds sont bruns.

II me semble que M. Brisson n’auroit j>as 
du confondre cet oiseau avec le petit moi-  
neau brun de Catesby, dont le plumage est 
d'un brun uniforme sans aucune marbrure, 
et par eonséquent assez difieren t : mais la 
différence de climat est encore plus grande ; 
car la linotte bruñe de M. Edwards venoit 
probablement du B resil, peut-étre méme 
d’Afrique , et le petit moineau de Catesby se 

roirve á la Caroline etá  la Yirginie, ou il



Biche et reste toute rannée. M. Cateshy nous 
apprend qu’il vit d’insectes , et presque ton. 

jours seul; qu’il n’est pas fort cotnnnm, qu'il 
s’approche des lieux habites, et qu3ou le Yoit 
sautillant perpétuellement sur les buissous. 
Kous ne eonnoissons point les mceurs de la 
liuotte bruñe,
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C  ’ e s t le nom que Ies oiseleurs donneut 
á un oiseau de lá Caroline, que d’aútres 
appellent févéque, et qu’il ne faut pas con» 
fondre avec l ’évéque du Bresil* qui est un 
íangara. Je le rapproclie ici de la linotte * 
parce qu’au temps de la mué il luí ressemble 
á s’y  méprendre, et que la femelle lui res­
semble en tout temps. La mué a lieu dans 
les mois de septembre et d’octobre : mais 
cela varié comme pour les veuves et pour 
beaucoup d’autres oiseaux, Oa dit méme que 
souvent le ministre mué deus fo is; en quoi 
il se rapproche encore des veuves , des ben- 
galis, etc.

Lorsqu’il a son beau plumage, il est d’un 
bleu celeste , soutenu d’un peu de violet qui 
lui sert de pied. Le fouet de Taile est d’un 
bleu foncé , et rembruni dans le m ále, et

* On a vu plusieurs fois cet oiseau chez le sieur 
Cháteau, á qui Toa doit le peu que l’ou sair de son 
fcistoke.

Qbtaux, V I Ii ^



d’un brun verdátre dans la femelle ; ce qui 
suffit pour distinguer celle-ci du málé eu 
mué, dont le plumage au reste est assez sera- 
blable á celui de la femelle.

Le ministre est de la grosseur du serin , 
et, comme l u i , vit de m illet, de grained’ah 
piste, etc.

Catesby a fait representer ce méme oiseau 
souslenom de linottebleue, et nous apprend 
qu’il se trouve dans les montagnes de la Ca- 
xoline , á cent cinquante milles de la mer; 
qu’il chante á peu prés comme la linotte; 
que les plumes de la tete sont d’un bleu plus 
foncé ; celles du dessous du corps, d’un bleu 
plus clair ; que les pennes de la queue sont 
du méme brun que les pennes des ailes, avec 
une íégére teinte de b le u ; enfin qu’il a le 
bec noirátre et les pieds bruñs , et qu’il ne 
pese que deux gros et demi.

Longueur totale , cinq pouces; bec, cinq 
ligues; tarse, huit á neuf lignes; doigt du 
m ilieu, six lignes et dernie; queue, deux 
pouces; elle dépasse les ailes de dix á onz$

38 HISTOIRE NATURELLE.
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L E S  B E N G A L I S ,

LES SÉNÍGALIS, etc. *

T o u s  Ies voyageurs, e t , d’aprés eux, Ies 
naturalistes, s’accordent á dire que ces'petits 
oiseaux sont sujels á changer de couleur dans 
la mué : quelques uns méme ajoutentf des 
details qu’il  seroit a souhai tesqui fussent ve- 
rifiesjque ces variations deplumáge roulent 
exclusivement entre cinq couleurs princi­
pales , le noir , le bleu, le verd, le jaune et 
le rouge ; que les bengalis n*en prenhent ja­
máis plus d’une á la fois, etc* Cependant les 
pérsonnes qui ont ¿té á portée d’observer ces 
oiseaux en France, et de les suivre pendant 
plusieurs alinees, assurent qu’ils n’ont qu’une 
seule mué par an, et qu’ils ne changent poinfc

* On a aussi donné á que]ques uns le nom de 
moineauK du SénégaL ¡ ,:



4a H 1 S T 0 1 R E  N A T Ü R E L L E  f  
méme dans plusieurs des íles adjacentes , 
telles que celles de Madagascar, de Bourbon, | 
de Frailee 3 de Java, etc. On peut méme s’at- í 
tendre á en voir bientót arriver d’Amérique, J 
31. de Sonlni en ayant laissé échapper der- 
niérement un assez grand nombre dans 1’íle íj 
de Cayenue, et les ayant revus depuis foit 
vifs > fort gais , en un mot trés-disposés á 
se naturaliser dans cette terre étrangére et 
á y perpétuer leur race l . II faut espérer que i 
ces nouveaux colons, dont le plumage est si 3 
variable 3 éprouveront aussi l ’inüuence du j  
clima t américain, et qu’il en residiera de | 
nouvelles varietés? plus propres toutefois á | 
ovner nos cabinets qu’á enrichir rhistoire 
naturelle. ¡

Les bengalis sont des oiseaux familiers et I 
destructeurs , en un mot de vrais moi- | 
neaux : ils s’approchent des cases,, viennent 
jusqu’au milieu des villages , et se jettent par 
grandes troupes dans les cbamps semés de 
m illet2 ; car ils aiment cette graine de

1 II y a quelques anuées que Fon Lúa mi sénégali 
rouge  ̂Cayenne dans une savane : sans doute il y 
avoit été transporté de méme par quelques voya- 
geurs. ;

* Les voyageurs nous clisept que les Negres
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| préférence : ils aiment aussi beaucoup á se 
1 baigner.
| On les prend au Sénégal sous une calebasse 
| qu’on pose á terre, la soúlevant un peu , et 
I la lenant dansoette situation par le moyén 
I d'un support le'ger auquel est attaéhée une 
| longue ficelle ; quelques graiiís dé rnillet 
I serven t d’appát: les senegalis accourent pour 
| manger le m ille t; l ’oiseleur ? qui est á portée 
i  de tout voir sans étre vu , tire, la ficelle á 
I propos, et prend tout ce qui se trouve sous 
I la calebasse , bengalis, sénégalis, petits moi— 
i  neaux noirs á ventre blanc , etc- *. Ces oi- I seaux se transportent assez difficilement, et 
I ne s’accoutument qu’avec peine á un autre
■É,

gent certains petits oiseaux tout entiers avec leurs 
plumes, et que ces oiseaux ressemblent aux linottes. 
Je soupconne que les sénégalis pourroient bien étre 
da nombre; car il y a des sénégalis qui, au temps 
de la mué, ressemblent aux linottes. D’ailleurs on 
prétend que les Négres ne man gent ainsi ces peLits 
oiseaux tout entiers que pour se veuger des dégats 
qu ils font dans leurs grains, au milieu cíesquels ils 
ne manquenl: pas d’établir leurs nids.

* Je dois le détail de cette pe ti te chasse a M. cíe 
Soüim.
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cliniat; mais une fois acclimatés, ils vivent 
jusqu’á six ou sept ans j c’est-á-dire, aittant 
et plus que certaines espéces du pays : on est 
inéme veau  á bout de les faire nicher en 
Hollande ; et sans doute on auroit le méine 
succés ti ans des contrees encore plus froides, 
car ces oiseaux out les moeurs trés^douces et 
tres-sociables ; ils se caressent souvent, sur-4 *
tout les males et les femelles , se perchent 
trés-prés les uns des autres, chantent tous á 
la fois, et mettent de Tensemble dans cetle 
espéce de cboeur. On ajoute que le chant de 
la femelle n’est pas fort inférieur á celui du 
mále *.

* Ces notes m’ont eté données par le sieur Cha- 
tcau pire.
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L e s  moeurs et Ies habitudes de toute cette 
famille d’oiseaux étant á trés-peu prés les 
mémes, je me contenterai, dans cet article 
et les suivans, d’ajouter á ce que j ’ai dit de 
tous en general, les descriptions respective» 
de cliacun en particulier. C’est sur-tout lors- 
que l ’on a á faire connoítre des oiseaux tels 
que ceux-ci, dont le principal mérite con­
siste dans les couleurs du plumage et ses va- 
riations, qu’il faudroit quitter la plume pour 
prendre le pinceau, ou du moins qu’il fau­
droit savoir peindre avec la plume, c’est-á- 
dire, représenter avec des mots, non seule- 
ment les contours et les formes du tout 
ensemble et de chaqué partie, mais le jeu 
des nuances fugitives qui se succédent ou se 
m élen t, s’eclipsent ou se font valoir ipu-* 
tuellem ent, et sur-tout exprimer 1’action * 
le mouvement et la vie.

* Yoyez les planches enluminées, n° iré, % . t *



Le bengali a , ele chaqué cote de la tete f 
une espéce de croissant couleur de pourpre , 
qui accompagne le bas des yeux , et donne 
du caractére á la physionomie de ce petit 
oiseau.

La gorge est d’un bleu clair ; cette méme 
couleur domine sur toute la partie inférieure 
du corps jusqu’au bout de la queue, et méme 
sur ses couvertures supérieures : tout le des. 
sus du corps, compris les ailes, est d’un joli 
gris.

Dans quelques individus , ce méme gris ? 
un peu plus clair , est encore la couleur du 
ventre et des couvertures inférieures de la 
queue.

Dans d’autres individus venant d’Abissi- 
nie , ce méme gris avoit une teinte de rouge 
á Tendroit du ventre.

Dans d’autres enfin , il n’y  a point de 
croissant couleur de pourpre sous les yeux ; 
et cette variété, connue sous le nom de cor- 
donbleu 9 est plus commune que celle qui a 
été décrite la premiére : on prétend que c’est 
la femelle ; mais , par la raison méme que 
le cordon bleu est si cominuu , je le regarde 
non seulement comme une varíete de sexe?
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mais encore comme une varíete cTáge ou de 
climat, qui peut avoir quelque rapport,pour 
les couleurs, avec la femelle. M. le cbevalier 
Bruce, qui a vu cet oiseau en Abissinie, xious 
a assuré positivement que les deux marques 
rouges ne se trouvoient point dans la fem elle, 

S  et que toutes ses couleurs étoient d’ailleurs 
É beaucoup moins brillantes. II ajoute que le 
U mále a un joli ramage ; ruáis il n’a point re- 
jj marqué celui de la femelle : Tun et Pautre 
|| ont le bec et les pieds rougeátres. 
jí 3VL Edwards a dessiné et colorié un cordon 
P bleu venant des cótes d’Angola, oii les Por- 
j§ tugáis l ’appellent azulinha. II différoit du 
|| précédent, en ce que le dessus du corps étoit 
jjjl d’un brun cendré, légérement teint de pour- 
jj  pre.lebec d’une couleur de chairrembrunie, 
|| et les pieds bruns. Le plumage de la femelle 
|1 étoit d’un cendré brun, avec une légére teinte 
||| de bleu sur la partie inferieure du corps sen­
i l  lement. II paroit que c’est une varíete de 
| j  clim at, dans laquelle ni le mále ni la fe- 
9  melle n’ont de marque rouge au-dessous des 
S  ycux , et cela explique pourquoi les cordons 

bleus sont si communs. Au reste , celui-ci 
oJ¡ est un oiseau fort vif. M. Edwards remarque



que son bec est semblabie á celui du char- 
donneret: il ue dit rien de son chaut, n’ayant 
pas eu occasion de 1’en tendre.

Le bengali est de la grosseur du sizerin: 
sa longueur totale est de quatre pouces neuf 
Jignes ; son bec, de quatre lignes; sa queue, 
de deux pouces; elle est étage'e et composée 
de douze pennes : le vol est de six á sept 
pouces/
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LE BENGALI BRUN *

JLi e brun esfc îi effet la couleur dominante 
de cet oiseau ; mais il est plus foncé sous le 
ventre, et, melé á Tendroit de la poilrine, de 
blanchátre dans quelques individus , et de 
rougeátre dans d’autres. Tous les máles ont 
quelques unes des couvertures supérieures 
des ailes terminées par un point blanc ; ce 
qui produit une moucheture fort apparente : 
mais elle est propre au mále ; car la femelle 
est d’un brun uniforme et sans taches : tous 
deux ont le bec rougeátre, etlespieds d*un 
jaune clair.

Le bengali est á peu prés de la taille da 
roitelet: sa longueur totale est de trois poucea 
trois quarts , son bec de quatre lignes , son 
vol d’en virón six pouces et demi, et sa queue 
d’un bon pouce.

§§
S * Yoyea les planches enlumiuées, n° i i5, bg.



LE BENGALJ PIQUETE*.

J J  E tous Ies bengalis que j ’ai v u s , celui qui 
éloit le plus moucheté , l ’étoit sur tout le 
dessous du coTps , sur les couvertures supé- 
rieures de la queue et des ailes, et sur les 
pennes des ailes les plus proches du dos: les 
ailes étoient bruñes , et les pennes laterales 
de la queue, noires, bordees de blane. Un 
brun melé de rouge sombre réguoit sur 
toute la partie supérieure du corps, compris 
les couvertures de la queue, et de plus sous 
le ventre ; un rouge moins sombre régnoit 
sous tout le reste de la partie inféxieure du. 
corps , et sur les cotes de la tete. Le bec étoit 
aussi d’un rouge obscur, et les pieds d’un 
jaune clair.

La fe melle , suivant M. Brisson , n’est ja­
máis piquetée ; elle difiere encore du mále, 
en ce qu’elle a le cou, la poitrine et le yentre 
d’un jaune pále, et la gorge blanche. Selon.

* Yojez les planches enluminées 3 n° nS.



d’autres observateurs , qui ont eu beaucoup 
d’occasions de voir et de revoir ces oiseaux 
vivans, la femelle est toute bruñe et sans 
taches. Est-ce encore une variétéde plumage, 
ou bien seroit-ce une simple varíete de des- 
cription ? Ce n’est pas celle qui met le moins 
d’embarras dans Fhistoire naturelle. W il-  

| lughby a vu plusieurs de ces oiseaux venant 
j des ludes orientales, e t , córame on le peut 
I croire,il a trouvé plusieurs différences entre 
¡ les individus : ils étoient d’un brun plus ou 
j moins foncé; les uns avoient les ailes noires, 
| d’autres avoient la poitrine de cette méme 
| couleur , d’autres la poitrine et le ventre 
¡' noirátres , d’autres les pieds blanchátres ; 
| tous avoient les ongles fort longs, mais plus 
¡ arques que dans Talouette. II est á croire que 
| quelques uns de ces oiseaux etoient en mué; 
| car j’ai eu occasioud’observer unindividu qui 
1 avoit aussi le bas~ventre noirátre, et dont le 
I reste du plumage étoit comme indécis, et tel 
I  qu’il doit élre dans la m ué, quoiqu’il íut 
I  peint des couleurs propres á cette espece: 
|  inais ces couleurs n’étoient pas bien de- 
í  m elees.
1  I/individu qu’a décrit M. Brisson, venoit
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de Tile de Java : ceux qu’a observes Charle- 
ton venoient des Indes; ils avoient un ramage 
fortagréable: on en tenoitplusieurs ensemble 
dans la méme cage , parce qu’ils avoient de 
la repugnante á vivre en socié té avec d’autres 
oiseaux.

Le bengali piqueté est d’une grosseur 
moyenne entre les deux précédens : sa Ion- 
gueur totale est d’environ quatre pouces, son 
bec de quatre á cinq ligues ,-son vol de moins 
de six pouces, sa qtieue d’un pouce quatre 
ligues ; elle est étagée, et composée de douze 
peunes.
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L E  S É N É G A L I * .

I?I

|

i

&

ffi

D e ij x  couleurs principales dominent dans 
le plumage de cet oiseau : le rouge vineux 
sur la tete, la gorge, tout le dessous du 
corps jusqu’aux jambes, et sur le croupion ; 
le brun verdátre sur le bas-yentre et sur le 
dos : mais á 1’endroit du dos il a une légére 
teinte de rouge. Les ailes sont bruñes , la 
queue noirátre, les pieds gris, le bec rou- 
geátre , á Texception de Tárete supérienre et 
inferieure , et de ses bords qui sont bruns, 
et forment des espéces de cadres á la couleur 
rouge.

Cet oiseau est un peu moins gros que le 
bengali piquete; mais il est d?une forme plus 
alongée : sa lóngueur. totale est de quatre 
pouces et quelques lignes, son bec de quatre 
ligues , son vol de six pouces et dem i, et sa 
queue de dix-huit lignes ; elle est composee 
de douze pennes.

*. Voyez les planches enluminées , n° 1^7, fig. r*
5



VARIETÉS DU SÉNÉGALI.

I. J ’a i  vu un ele ces oiseaux, qui avoit été 
tue á Cayenne daus une savane , et le seul 
qui ait été apper^u dans cette contrée* : il est 
probable qu’il y avoit été porté par quelque 
curieux , et qu’il s’étoit échappé de la cage. 
Ildifféroit en quelques poiuts du précédent: 
les couvertures des ailes étoient légérement 
bordées de rouge; le bec étoit entiérement de 
cette couleur, les piedsseulement rougeátres; 
et ce qui décéle la grande analogie qui est 
entre les bengalis et les sénégalis ? la poitrine 
et les cotes étoient semés de quelques points 
blancs.

H. L e  danbik de JtL le chepalier Bruce. 
Cet oiseau , fort commun dans l ’Abissinie , 
participe des deux précédens ; il  est de méme 
taille: la couleur rouge, qui régne sur touíe 
la partie antérieure, ne descend pas jusqu’aux 
jambes comme dans le sénégali; mais elle

* Ce fait m’a été rapportc par M. de Sonini.



s’étend sur les couvertures des ailes , oú Ton 
apperc?oit vuelques points blancs , ainsi que 
sur Ies cotes de lapo!trine. Le becestpoúrpré* 
son arete supérieure et inférieure bleuátre, 
et les pieds cendres.Le mále chante agréable- 
ment : la femelle est d’uu brun p res que uni­
forme. et n’a que trés-péu de pourpre.
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L E  S É N É G A L I  R A Y É  *

Xh est en effet rajé transversalement, jus- 
qu’au bout de la queue , de brun el de gris; 
ét la rayure est plus fine plus elle approche 
de la tete : la couleur genérale qui resulte 
de cette rayu re, est beaucoup plus claire sur 
la partie inférieure du corps; elle est aussi 
nuaucée de couleur de rose , et il y  a une 
tache rouge obiongue sur le ventre. Les cou- 
vertures inférieures de la queue sont noires, 
sans aucuue rayure ; mais on en apper^oit 
quelques vestiges sur les pennes des ailes qui 
sont bruñes. Le bec est rouge, et il y a un 
trait ou plutót une bande de cetle couleur 
sur les yeux.

On n ía  assuré que la femelle res semblo i t 
parfaitement au mále : cependant les diñe- 
rences que j’ai observées m oi-m ém e dans 
piusieurs individus, et celles qui ont eté 
observées par daulres , me donnent des

*\'oyez les planches eiduminées, n° fig. i.



cjoutes sur cette parfaite ressemblance des 
deux sexes, J’en ai vu plusieurs qui venoient 
du Cap, dont les uns avoient le dessus du 
corps plus ou moins rem bruni, et le dessous 
plus ou moins rougeátre ; les autres avoient 
le dessus de la tete sans rayure. Les rayures 
de celui qu’a represente M. Edwards, plan­
che CLXXIX , étoient de deux bruns ; et les 
couvertures du dessous de la queue n ’étoient 
point noires, non plus que dans le su jet que 
nous avons fait dessiner, planche CLVII* 
figure 2. Enfin , dans l ’íudividu representé 
au haut de la planche CCCLIV, la rayure du 
dessus du corps est noire sur un fond brun ; 
et non seulement les couvertures inférieures 
de la queue sont noires, comme dans le sujet 
décrit par M. Brisson , inais encore le bas~ 
ventre.

L ’individu observé par M. Brisson venoit 
du Sénégal ? les deux de M. Edwards ve­
noient des grandes Indes, et la plupart de 
ceux que j’ai vus, avoient été envoyés du cap 
de Bonne-Espérance. II est difficile que de 
tant de différences de plumage remarquées 
entre ces individus, il n'y en ait pas quelques 
unes qui dépendent de la différence du sexe*
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La longueur moyenue de ces oiseaux est 
d’environ quatre pouces et dem i, le bec de 
trois á quatve lignes, le vol de six pouces, et 
la queue de deux pouces; elle est étagée , et 
composée de douze pennes.
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z L E  S E R E V A N ’,
[
| Xje  1>run régne sur la tete, le dos, lesailes 
! et* les pennes de la queue : le dessous du 
í corps est gris clair, quelquefois fauve clair, 

inais toujours nuancé de rougeátre; le crou- 
[ pión est rouge ainsi que le bec; les pieds 
> sont rougeátres : quelquefoislabasedubecest 
í bordee de noir, etle croupion semé de points 
| blaucs , ainsi que les couvertures des ailes, 
í Tel étoit le serevan envoyé de l i le  de 
í France par M. Sonnerat * sous le nom de 
| h en gal i,
j Celui que M. Commerson appelle serevan, 
j avoit tout le dessous du corps fauve c la ir;
| ses pieds étoient jaunátres : il n’avoit ni le 
| bec ni le croupion rouge, et on ne lui voyoit 
| pas une seule moucheture : c’étoit probable- 
| snent un jeune ou une feirtelle.
| D ’autres oiseaux fort approcbans de ceux-

I 1 Voyez les planches enluminées , nú a3o, fig. 3.
S 2 Je lui ai douné le nom de serevan 3 d’aprés 

M* Commerson, pour le disúnguer du suivant»



la , envoyes parM. Commerson sous lenom 
de bengalis du Cap, avóient une teinte rouge 
plus marquee devant le cou et sur la poi- 
trine; en general, lis ont la queue un peu 
plus longue á proportion.

T olis sont á peu prés de la grosseur des 
bengalis et des sénégalis.
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LE PETI T MOINEAU
D U  S É N É G A L *

C e t  oiseau a le bec et les pieds rouges, un 
trait de la méme couleur sur les yeux ; la 
gorge et les cotes du cou, d’un blauc bleuátre; 
tout le reste du dessus du corps, d’un blanc 
melé de couleur de rose, plus ou moins foncé; 
le croupion de m ém e, le reste du dessous du 
corps bleu , le dessus de la tete d?un bleu 
moins foncé, les ailes et les plumes scapu- 
laires bruñes, la queue noirátre.

Ce petit moineau est ápeu prés de la taille 
du precedente

* Voyez les planches enluminées, n° 23o, fig, a*

\
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L E  M A I A \

V o i c i  encore depetits oiseaux quisontele 
grands destructeurs. Les maias se réunissent 
en troupes nombreuses 3 pour fondre sur les 
champs semés de'riz ; ils en consomment 
beaucoup , et en perdent encore davantage : 
les pays ou Ton cultive cette graine , sont 
ceux qu’ ils fréquentent par préférence; et 
ils auroient, comrne on voit / des titres suf- 
fisans pour partager , avec le padda* le úom 

oiseaux de riz. Mais je leur conserverai ce- 
lui de ma'ias, qui est leur vrai nom ; je veux 
dire ,'le nom sous lequel ils sont connus daos 
le pajs de leur naissance, et dont Fernandes 
devoít étre bien instruit. Cet auteur nous 
apprend que leur chair est bonne á manger, 
et facile á digérer.

Le mále a la tete, la gorge ettoutledessous 
du corps, noirátres ; le dessus , d’un marrón 
pourpre , plus éclalant sur le croupion que

* Yoyez les planches cnjuniinéesj n ° roq? fig. 
la feraelle*
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par-tout ailleurs : il a aussi, sur lapoitrine, 
une large ceinture de la méme couleur; le 
bec gris, etles pieds plombés.

La femelle est fauve dessus ? d’un blanc 
sale dessous : elle a la gorge á’un marrón 
pourpré, et, de chaqué cote de la poitrine , 
une tache de la méme couleur, répondant á 
la ceinture du m ále: son bec est blanchátre, 
et ses pieds sont gris,

Fernandés raconte comme une m erveille, 
que le mata a le ventricule derriére le cou. 
Mais si cet auteur eüt jeté les yeux sur les 
petits oiseaux auxquels on donne la béquée , 
ii auroit vu que cette merveille est trés-ordi- 
naire, et qu?á mesure que le jabot se rem plit, 
il se porte vers Tendroit oú il trouve moins 
de résistance, souvent á cote du cou , et quel- 
quefois derriére ; e n im il se seroit appergu 
que le jabot u’est pas le ventricule. La Na ture 
est toujours admirable ; mais il faut savoir 
Tadmirer,
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L E  M A I A N *

AChine n’est pas le seul pays ou se trouve 
cet oiseau : celui qu’a gravé M. Edwardsve- 
noit de Malaca, e t, suivant toute appareuce, 
il n’est point exclu des contrées intermé- 
diaires ; mais ou peut douter raisonnable- 
ment qu’ il existe en Amérique, et qu’un si 
petit oiseau ait franchi les vastes mers qui 
séparent ces deux continens : du moins il est 
assez difFérent de celui de tous les oiseaux 
d’Amérique auquel il a le plus de rapport, 
je veux dire du maía , pour qu’on doive lui 
donner un ñora différent. En effet, ses pro- 
portions ne sont point du tout Ies mémes; 
car , quoiqu’il soit un peu plus grand, ses 
ailes et sa queue sont un peu plus courtes, 
et son bec est tout aussi court: d’aiLleurs son 
plumage est différent, et a beaucoup moins 
d’éclat.

Le maian a tout le dessus du corps d’un

* Voyez les planches enlmninées s n° 109, fig» r*



marrón rougeálre; la poitrine et tout íe des-
sous du corps^d’un noirátre presque uniforme,

■ cependant unpeu moins foncé sousla queue;
; le bec couleur de plomb ; une espece de co- 
í cpieluchon gris clair, qui couvre la téte efc 
í tombe jusqu’au bas dú cou : les couvertures 
f inféríeures des ailes sont de la couleur de ce 
J coqueluchon , et les pieds couleur de chair.
¡ Le mai'an de M. Brisson difiere de ceiui-ci, 
t en ce qu’ il a la poitrine d*un brun clair , 
i quelques unes des premieres pennes des ailes 
¡ bordees de blanc, le bec et les pieds gris, etc.;
¡ ces differences sont trop sensibles pour nétre 
j regardées que comrae de simples varietés de 
| descriptions, sur-tout si Fon fait attention á 
j l ’exactitude scrupuleuse des descripteurs.
I
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1 L E P I N S O N

C et  oiseau abeaucoupdeforcedanslebec.- | 
ii sait tres-bien s’en servir pour se faire | 
craindre des autres petits oiseaux , comme | 
aussi pour pincer jusqu’au sang les personues íl 
qui le tiennent ou qui veulent le prendre; | 
et c’est pour cela que, suivant plusieurs au* p 
teurs, il a regu le nom dep i n s o n  ; ruáis, | 

> comme l ’habitude de pincer n’est rien rucias % 

que propre á cette espéce, que méme elle lui | 
cst commune, non seulement avec beauconp § 
d’autres espéees d’oiseaux, mais avec beau- i 
coup d’animauxde classes toutes diferentes, i 
qnadrupédes, millepédes , bipédes , etc., je ¡ 
trouve mieux fondée F opinión de M. Frisch, | 
qui tire ce mot p i n s o n  de ¡ u n c i ó ,  latiuisé f 
du mot allemand p i n c k , qui semble ayoirété f¡ 

fbnné d’apres le cri de Foiseau. t

1 Voycz les planches euluminées, n° 64 ? fig* 1- '*
2 Pinson toinimm ^fr'mgilla, etc. Pincard, pin- ] 

chard, pinchón, glaumet, huit, picliot, guignot5 j 
úche-prieur.
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Les pinsons ne s’en vont pas tous en au- 
tomne; il y en a toujours mi assez bort 
nombre qui restent l ’hiver avec nous : je 
dis avec nous , car la plupart s’approchent 
en efFet des lieux habites, et viennent jusque 
dans nos basse-cours , otx ils trouvent une 
sübsistance plus facile ; ce sont de petits pa­
rasites qui nous recherchent pour vivre á 
nos depens , et qui ne nous dédommagent 
par ríen d’agreable: jamais on ne les entend 
clianter dans cette saison , á moins qu il n 'y 
ait de beaux jours ; mais ce ne sont qite des 
mornens, et des momensfort rares: le reste du 
teinps, ils se cachent dans des haies fourrées, 
sur des chénes qui n’ontpas encore perdu leurs 
feuüles, sur des arbres toujours verds, quel- 
quefois méme dans des trous de rocher, ou 
ils meurent lorsque la saison est trop rude. 
Ceux qui passent en d’autres climats, se réu- 
aiissent assez souvent en troupes innom­
brables ; mais ou vont*ils ? M. Frisch croit 
que c’est dans les climats septentríonaux, et 
il  se fonde, r°. sur ce qu á leur retour ils 
raménent avec eux des pinsons blancs, qui ne 
se trouvent guere que dans cesclimats: 2°. snr 
ce qu’ils ne ramenent point de petits, counne
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ils feroient s’ ils eussent passé le temps de 
leurabsencedaus un pays chaud ou ils eussent 
pu nicher, et oü ils n ’auroient pas manqué 
de le faire ; tous ceux qui reviennent, máles 
et femelles, sont adultes: 3o. sur ce qu’ils ne 
craignent point le froid , mais seulement la 
neige, qui , en couvrant les campagnes, les 
prive d’une partie de leurs subsistances *.

II faut donc?pour concilier tout cela, qu’il 
y  ait un pays au Nord ou la neige ne couvre 
point la Ierre : or on pretend que lesdéserts 
de la Tartarie sont ce pays ; il y  tombe cer- 
tainement de la neige ; mais les vents Tem- 
portent, dit-on, á mesure qu’elle tombe, et 
laissent de grands espaces découverts.

* Aldrovande dit qu*en Italie, lorsqu’il y a beau- 
coup de neige, et que le froid est rigoureux, les 
pinsons ne peuvent volee, et qu’on les prend & la 
main (page 8a o). Mais cette i mp ais san ce de volee 
peut venir d’inaniiion, et rinanition de la quantité 
des nciges. Olína prétend qu’en ce me me pays les 
pinsons gaguent la montagne pendant Pete. M- Hé- 
bert en a vu, dans cette saison, sur les plus liantes 
raontagnes du Bugey, oii ils étoient aussi comineas 
que dans les plaines, et ou certainemeut ils ne 
res ten t point Tlmcr,
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Une singulanté trés-remarquable dans la 
migralíondes pinsons, c’estce queditGesner 
de ceux de la Suisse* et M, Linna&us de ceux 
de la Suéde, que ce sont les femelles qui 

ívoyagent, et que les males restent l ’hiver 
[dans le paya l ; mais ces hábiles naturalistes 
¡n’auroient-ils pas été trompes par ceux qui 
f̂ leur ont attesté ce fait ? et ceux-ci par quelque 
laltération périodique dans le plumage des 
(femelles , occasionnée par le froid ou par 
í quelque autre cause?Le changement de cou- 
¡ leur me paroít plus dans l ’ordre de la Na- 
[ ture, plus conforme á Panalogie 2, que cette 
f separa tion á jour nominé des males et des 
I femelles, et que la fantaisie de celles-ci de 
I voyager seules et de quitter leur pays n atal,

f
i 1 M. Linnaeus dit positiveinent que les pinsons 
I femelles quittent la Suede pac troupes au mois de 
| septembre, qu’elles vont en Hollande, et revieiment 
¡ au prituemps rejoindre leurs males 5 qui ont passé 
| l’hiver en Suede.

I a Nous rendrons compte, a Partióle du tañer 
¡ ou iraquet d\¿Lngieterre} de quelques observatioiis 
| turieuses sur les changemens suceessifs du plumage 
j de cet oiseau et de quelques autres.

D U PIN S OK, 69



oú elles pourroient trouver á vivre tout 
aussi-bien que leurs máles.

Au reste, on sent bien que Tendré de ces 
migrations doit varier dans les difíerens cli- 
jnats. Aid rovande assure que les pinsons 
font rarement leur ponte aux environs de 
Bologue, et qu’ils s’en vont presque tous sur 
Ja fin de Thiver, pour revenir Tautomne sui- 
vant. Je yois, au contraire , par le témoi- 
gnage de Willughby , qu’ils passent toute 
Tannee en Angleterre , et qu’il est peu d’oi- 
seaux que Ton j  voie aussi frequemment.

lis sont generalement répandus dans toute 
TEurope, depuis la mer Baltique et la Suéde, 
oíi ils sont Fort communs et ou ils niclient, 
jusquau détroit de Gib rallar, et méme jusque 
sur les cótes d? Afrique.

Le pinson est uu oiseau tres-vif; on le 
voit toujours en mouvement; et cela, joint 
ala gaiete de son chant, a donné lieu sans 
doute a la fagon de parler proverbiale, g a l  

conune p in s o n . II commence á clianter de 
lort bonne lieureau printemps, et plusieurs 
jours avant le rossignol; il finit vers le sois- 
tice d’eté, Son chant a paru assez intéressant 
pour qu’on Tanaiysát; ou y a distingue un
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prélude, un rou lem en t, une fin a le 1 : on a 

¿formé des noms pa rticu lie rs  á chaqué rep rise , 

on les a presque notées; et Ies plus grands 

connoisseurs de ces petites dioses s’accordent 

á díre que la  derniére rep rise  est la  p lu s  

agréable1 2 3. Quelques personnes trouvent son 

rama ge trop f o r t , trop m o rd a n t; mais i l  n ’est 

irop fort que parce que nos organes sont trop  

foiblesjou p lu tó t pavee que nous Fentendons 

de trop pres e t dans des appartemens trop  

résonnans, oh. le  son direct est exageré, gáté 

par les sons réfléchis : la  N a tu re  a fa it les 

pinsons p ou ré tre  les chantres desbois; a llons 

done dans les bois pour jug e r le u r c h an t, et 

sur-tout pou r en jo u ir.

Si Ton m et n n  jeune p in so n , p ris  au n id  , 

sous la legón d’un  serin, d’un  rossignol, etc., 

i l se rendra p rop re le  chant de ses m aitres ;

1 Le prélude, selon M. Friscb, est coiriposé de 
trois notes ou traits semblables : le roulement de 
sept notes diffé remes en descendant, et la finale de
deux notes ou plirases. II renvoie a V^írt de la 
chasse de Schroder, page i38; et k YHelvetia cu-' 
riosa d’Emmanuel Konig, page 83 r.

3 On la nomine en allemand , reitérzu; en fran* 
eoisj boute-selle*
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on en a vu plus d’un exemple 1 ; mais on n?a 
point vu d’oiseaux de cette espéce qui eussent 
appris á siffler des airs de notre musique: ils 
ne savent pas s’éloigner de la Nature jusqu’á 
ce point.

Les pinsons, outre leur ramage ordtnaire, 
ont encore un certain frémissement d’amour 
qti’ils font entendre au printenaps , et de 
plus un autre cri peu agréable, q u i, dit-on, 
annonce la pluie 2. On a aussi remarqué que 
oes oiseaux ne chantoient jamais mieux ni 
plus loug - temps que lorsque , par quel- 
que accident, ils avoient pevdu la vue 5 ¡ et 
cette remarque n a pas été plutót faite, que 
J’art de les reudre aveugles a été inventé: ce 
sont de petits esclaves á qui nous crevons les

1 Cette facilité de sVpproprier des cliants étrau- 
gers explique la diversité de ramage qu?on observe 
daus ces oiseaux. On distingue dans les Pays-Uas 
ciuq a six sortes de pinsons, qui ont chacun des 
pbrases plus ou moius longues. t

z Ce cri a un nom particulier en allemand j on 
l'appelle schircken.

| lis sont sujets á cet accident, sur-tout lors-
qu on les tient entre deux fen&tres, a l’exposition 
du mi di.
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yens, pour qu’ils puissent mieux servir á 
nos plaisirs. Mais je íiie trompe , on ne leur 
créve point Ies yeux ; on réunit seulement 
Ja paupiére inférieure á Ja supérieure par 
míe espéce de cicatrice artificielle , en toiir 
chant légérement, et á plusieurs reprises , 
Ies bords de ces deux paupíéres, avec un fil 
de metal rougi au feu, et prenant garde de 
blesser le globe de Tceil- II faut les préparer a 
cette singuliére opération, d’abord en les ac- 
coutumanta la cage pendant douzeou quinze 
jonrs , et ensuite en les tenant enfermes 
nuil et jour, avec leur cage, daus un coffre, 
añil de les accoutumer á prendre leur nour- 
riture dans Tobscuritél . Ces pinsons aveugles 
sont des chanteurs infatigables2, et ro n s’en. 
sert par préférence 3, coinme d’appeaux 011

1 Gesner prétend qu’eu tenant des pinsons ainsi 
renfermés pendant tout l’été, et ne les tirant de 
prison qu’au connnencement de fautomne, ils 
chantent pendant cette dernifere saison; ce qu’ils 
n'eussent point fait sans cela :robscurité Ies rendoit 
muets, le reLour de la lamiere est le prinlemps pour 
eux.

3 On les appelle en Flandre, rabadiaux.
? Avec dautant plus de raison que ceux qui ne 

501Upoint aveugles sonidos clianues fort capricieux9
viífsfií, VII, 7
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S a p p e la n s , pour a ttire r dans Ies pie'ges les 

pinsons sauvages : ou prend ceux-ci aux 

* lu au x , et avec dííférentes sortes de file ts, 

entre autres celui d’aloueUe ; mais i l  faut 

que les m ailles soienl p lus petites , et pro- 

portiomiées á la grosseur de Toiseau.

Le ternps de ceüe chasse * est ce lu i ou les

et qul se taiseut pour peu qu’il fasse de vent ou 
quils éprouvent d’incommodité , et méme d’iu- 
quiétude.

* On établit le filet dans un bosquet de cbarmille 
d’environ soixante pieds de long sur trente-cinq de 
large, a portée des vigiles et dest cbeneviéres; le 
filet está un bout; la loge ou se met Tborame qui 
tient la corde du filet, á fiauLre bout; deuxappeaux 
dansl’espace qui est entre les deux uappesj plusieurs 
autres piusous en cage répandüs dans le bosquet: 
cela s’appelle une pinsonniére. II faut beaucoup 
cfatteution á cacher Tappareil; carlepinson, qui 
trouve aisément a vivre, n*cst point facile á attírcr 
dans le piége. Quelques uns disent qu*il est défiant 
et rusé, qu’il écbappe á bolsean de prole en se 
lenant la tete en bas , que l’oiseau le meconnoíi 
dans cette situation, et que s’il fond sur Jui, souvent 
il ne luí prend que quelques plurnes de la queue. 
M. Guys m assure que la femelle est encoré plus 
rusée que le male. Ce quil y a de sur, c’est que 
ande et leraelle se laisseni approcher de lort prés*
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pinsons volent en troupes nombreuses, soit 
€11 automne á leur departa soit au printemps 
a leur retour : ii faut, autaut que Ton peut, 
choisir un ternps calm e, parce qu’alors ils 
voleut plus bas, et qu’üs entendent mieux: 
l’appeau. Ils ne se fagonnent point ai semen É 
á la cap ti vi té ; les premie rs jours ils rie 
mangent point ou presque point, ils frappent 
continuellement de leur bec les bátons de 
la cage , et fort souvent ils se laissent 
juonrir *.

Ces oiseaux font un nid bien rond et soli- 
dement tissu : il semble qu’ils n’aient pas 
jnoíns d’adresse que de forcé dans le bec. Its 
posent ce nid sur les arbres 011 les arbustes 
Ies plus touffus: ils le font quelquefois jnsque 
dans nos jardins , sur les arbres fruitiers ; 
mais ils le cachen t avec tant de soin , que 
souvent on a de la peine á Fappercevoir, 
quoiqu’on en soit fort prés: ils le construisent 
de mousse blanche , et de petites racines en 
dehors, de laine, de crins, de fils d’araignée

* Ceux que Fon prend aux gluaux menrent sou­
vent á lmstant oh on les prend, soit par le regret de 
la liberté, soit qu’ils aientété blessés par la ehoueíte, 
soit qu’ils en aient eu peur.
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et de plum es en dedans. La fem e lle  pond c’rnq 

ou six cEufs grisorougeálres, semes.de taches 

noirátres plus frecuentes au gros bout. Le 

inále ne la  quitte po iu t landis qu’elle couve, 

sur-tout la  n u it : i l  se tie u t toujours fo rt pm  

dun id : et le jour s’i l  s’eloigne un  peu, cJest 

pour a ile r á la  provisión. I I  se po u rro it que 

la  jalousie-fút pour quelqne chose dans cette 

grande assiduité ; car ces oiseaux sont d’un 

nature l trésqaloux: s’í l  se trouve deux males 

dans un méme verger au p rin tem ps, ils se 

battent avec acharnement jusqu’á ce que le 

plus foible cede la  place ou succombe ; c'est 

Líen p is , s’ils  se trouvent dans une méme 

voliére ou i l  n’y  a it qu’une fem elle L

Les peres et méres nourrissent leurs petits 
de chenilles et d’insectes ; ils en mangent 
eux-mémes3 : mais ils vivent plus comnni-

1 On conseille méme de ne pas meltre plus cíe 
deux paires dans la méme chambre, de peur que 
les males ne se poursnivent, et qu’ils ne causeen du 
désordre dans la voliére.

3 Aklrovancle savoit cela, et il ajóme que les 
oiseleurs doimoient aex pinsons qui leur servoieut 
d appeaux, une sauterelle , ou quelque autre ínsecte, 
pour les mettre en train de chauter j ce qui suppo- 
serón dans ces oiseaux un appétit de préíerence pour 
les insecíes.
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ue'ment de petites grames , de celles d’épine 
btenche, de pavot, de bar dañe , de rosier, 
sur-tout de faíne, de navette et de chénevis; 
ils se nourrissent aussi de ble et méme d’a— 
Toine, dont íls saveut fort bien casser les 
grains pour en tírer la subslance farineuse. 
Quoiqu’ils soient d’un naturel un peu ré tif , 
011 vient á bout de les former au petitexer- 
cice de 3a galére, comme les chardounerets : 
ils apprenneñt á se servir de leur bec et de 
leurs pieds pour faire monter le seau dont 
ils ont besoin.

Le pinson est plus souvent posé que per­
ché : il ne marche point en sautillant,- inais 
il coule légérement sur la terre , et va sans 
cesse ramassant quelque chose. Son vol est 
iuégal; mais lorsqu’on attaque son n id , il 
plañe au-dessns en crian t.

Cet oiseau est un peu plus petit que notre 
moiueau; il est trop connu pour le décrire 
en detall; on sait qu’ii a les cotes de la tete, 
le devant du cou , la poitrine et les flanes , 
<Time belle couleur vineuse ; le dessus de la 
tete et du corps marrón , le croupion oli­
va tre , et une tache blanche sur Taile. La 
femelle a le bec plus efíxlé, et les couleurs

7
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jnoins vives ; mais , soit dans la femelle , 
soit dans le mále, le plumage est fort su jet 
á varier. J’aivu  une femelle vivante , prise 
sur ses ceufsle 7mai , qni différoit de celle que 
M. Brisson a décrite;elle avoit le dessus déla 
tete et du dos d’un brun olivatre , une espéce 
de collier gris qui environnoit le cou par-der- 
riere, le ventre et les couvertures inferíeures 
de la queue blancs, etc. Parmi les males, 
il 7 en a qui ont le dessus de la tete et du 
con cendré, et d’autres d’un brun marrón : 
quelques uns ont les pennes de la queue les 
plus voisines des deux intermédiaires , bor~ 
dees de blanc,et d’autres les ont entiérement 
noires : est-ce l ’áge qui produit ces petites 
différencei» ?

Un jeune pinson pris sous la mere, dont 
les pennes de la queue étoient deja longues 
de six ligues , avoit le dessous du corps 
comme la mere, le dessus d’un brun cendré, 
le croupion olivátre; ses ailes avoient deja 
les deux rales Manches ; maís les bords du 
bec supérieur n’étoient point encore e'chan- 
cíes prés de la pointe, comme ils le sont 
dans Ies males adultes ; ce qui me feroit 
cioue que cette échancrure , qui se tro uve



tlans beaucoup d’espéces, ne dépeiid pas im~ 
médiatement de la premiére organisation , 
inais que c est un effet secondaire et meca- 
uique, produit par la pression coutinuelle 
deTextrémité du bec inférieur, qui est un 
peu pías co u rt, contre les bords du bec su- 
périeur.

Toas les pinsons ont la queue fourchue , 
et composée de douzepenues; le fond de leurs 
plumes est cendré obscur, et leur chair n ’est 
pasbonne á raanger : la durée de leur vie est 
de sept ou huit ans.

Longueur totale, six pouces un tiers; bec, 
six ligues; vol, prés de dix pouces; queue , 
deux pouces deux tiers : elle dépasse les ailes 
den vi ron seize ligues.
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V A R I E T E S  DU PINSON.

I n d e p e n d a m m e n t  des variations fri­
quen tes de plumage que Ton peut remar- 
qutr dans les pinsous d’un méme pays, ona 
observe, parmi les pinsons de différens cli- 
mats, des variéte's plus constantes , et que 
les auteurs out jugées dignes d’étre décrites. 
Les trois premieres ont éteobservées en Suéde, 
et les deux autres en Silésie.

I. L e  p in s o n  a  a l ie s  e t  q u e u e  n o ir e s . II a 
en effet les ailes entiérement noires; mais la 
penne extérieure de la queue, et la suivante. 
sont bordees de blanc en dehors , depiús le 
milieu de leur longuenr. Cet oiseau se tienfc 
sur les arbres, dit M. Linnasus.

II. L e  p in s o n  I r u n . II est remarquable par 
sa couleur bruñe et par son bec jaunátre : 
mais cette couleur bruñe n’est point uni­
forme ; elle est moins foncée sur la partie 
antérieure, et participe du cendré et du noi- 
rátre sur la partie poslérieure. Cette varíete 
a les ailes noires comme la precedente, les
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pieds deméme couleur, et la  queiíe foúrchue. 

Les Suédois lu i donnent le  nom  de risita 3 d it 

M. Linnanis.

III. L e  p i n s o n  b r u j í  h u p p é . Sa huppe est 
couleur de feu, et c’est le trait caracteris- 
tique qui le distingue de la varíete prece­
dente. M. Linnseus d isoit, en 17^6, qii’ il se 
trouvoít en Nortlande, c’est-á-dire , dans 
lapartie sep ten trienal e de la Suéde; mais, 
douze ans aprés , il a cru le reconnoílre 
dans la liíiotte noire de K lein, et il a d it, 
en general, qu’il se trouvoit en Europe.

IV. L e p i n s o n  b l a n c . II est fort rare,selon 
Schwenckfeld, et ne difiere que par la cou­
leur de notre pinson ordinaire. Gesner at^ 
teste qu’on avoit vu un pinson dont le p lu- 
mage étoit entiérement bWic.

V. L e  p in s o n  á  c o l l ie r .  lita  le sommet de 
la tete blanc, et un collier^le la méme cou­
leur : cet oiseau a été pris datis les bois, aus 
environs de Kotzna.



'LE PINSON D’ARDENNE2.

I l ,  pourroit se faire que ce pinson , qu i

passe généralement pour le pinson de mon- 
tagne , ou V o ro sp iza  d’Aristote, ne füt que 
$on £ p i z a t ou son pinson proprement dit , et 
que notre pinson ordinaire, qui passe géné- 
ralement pour son s p i z a ,  fut son véritable 
o r o s p iz a , ou pinson de mon tagne : voicimes 
raisons.

Les anciens ne faisoient point de descrip- 
tions completes ; mais ils disoient un mot, 
soit des qualités extérieures, soit des habi­
tudes , et ce mot indiquoit ordinairement ce 
qu’il y avoit de plus remarquable dans l’a- 
nimal. L io r o s p iz a , dit Aristote , est sem- 
blable au s p i z a : il est un peu moins gros; il 1

1 Yojez les planches cnluminées, n° 64, fig. a.
a Le moniain, pinson montain, pinson d’Ar- 

dcnne, moniis Jringilla s orospizes 7 orospizisj en 
quelques endroits, paisse ou moineau de ¿ois, mais 
par erreur; peuL-eire le spiza d’Aristote \jrin~ 
gili&ro.



a le cou bleu ; en fin il se tient dans les 
inontagues. Or toutes ces propriétés appar*» 
tiennent á notre pinson ordinaire, et quel- 
ques unes d’élles luí appartiennent exclu-» 
sivement.

i°. II a beaucoup de ressemblance avec le 
pinson d’Ardeune, par Iasuppositionméme; 
et, pour s’en convaincre , il ne faut que les 
comparer l?un a l ’autre : d’ailleurs il n’est 
pas un seul méthodiste qui n’ait rapporté ces 
deux espéces au méme genre.

2o. Notre pinson ordinaire est un peu plus 
petit que le pinson d’Ardenne , suivant le 
témoignage des naturaiistes, et suivant ce 
que j’ai observe moi-méme.

5a. Notre pinson ordinaire a le dessus de la 
tete et du cou d’un cendre bleuátre , au lieu 
que, dans le pinson d’Ardenne, ces mémes 
parties sont variées de noir lustré et de gris 
jaunátre.

4o. Nous avons remarqué ci-dessus, d’a- 
prés O lina, qu’en Italie notre pinson ordi- 
naíre se retire Teté dans les montagnes pour 
y nicher ; et comme le climat de la Greeé 
est fort peu différent de celui de Tltalie, on 
peut supposer par analogie, á défaut d'obser*
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vation , qu’en Gréce notre pinson ordinaire 
niche aussi sur les montagues 

5o. Enfin le s p iz a  d’Aristote semble cher- 
clier, suivant ce philosophe, les pays chauds 
pendant Tete, et les pays froids pendant Tlii- 
ver. Or cela convient beaucoup rnieux aux 
piusons d’Ardenne qu’aux pinsons ordinaires, 
puisqu’une grande partie de ceux-ci ne voya- 
gent point, et que ceux-lá non seulement 
sont voyageurs, mais quils ont coutume 
d’arriver au fort de Tliiver adans les différens

1 Frisch prétend que les,pínsous d’ Ardenne vien- 
ucut des montagues en automne, et que lorscjuils 
s’en retournent, ils prennent le chernin des mon- 
tagnes du nord. M. le marquis de Piolenc, qui 
ín a donné plusieurs notes sur ces oiseaux, m’assure 
qu ils partent dans le mois d’octobre des montagues 
de Savoie et de Daupbíné, et quils y reviennent "au 
mois de février. Ces epoques s’accordent trfcs-bien 
avec celles ou uous les voyons passer et repasser en 
Bourgogne : il peut se Faire que les deux esperes 
aiment les montagues ? et se ressemblent eu ce

. point.

2 Aldrovaude assure positivement que cela est 
ainsi aux euyirons de Bologne. M. Lottinger me
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pays qu’ils parcourent ; c’est ce que nous 
savons par experience, et ce qui cTailleurs 
est atieste par les noms de p in s o n  d ’ k i p e r ,  

p in son  d e  n e i g e ,  que Ton a donnés en divers 
pays au pinson d’Ardenne.

De tout cela il resulte, ce me semble, que 
trés-probablement ce dernier est le s p iz a  

d’Aristote , et notre pinson ordinaire’ son 
orosp iza .

Les pinsons d’Ardenne ne nicheut point 
dans nos pays ; ils y  passent, d’année á 
autre, en tres-grandes troupes. Le temps de 
leur passage est l ’automne etl’hiver: souvent 
ils s’en retournent au bout de huit ou dix 
jours; quelquefois ils restent jusqu’au prin- 
temps. Pendant leur séjour, ils vont avec 
les pinsons ordinaires, et se retirent, commo 
eux, dans les feuillages. II en parut des volees 
trés-nombreuses en Bourgogne, dans l ’b i-  
ver de.1774, et des volees encore plus nom­
bren ses dans le pays de Wirtemberg , sur Ja 
fin de décembre 3 77 5 ; ceux-ci alloient se gf- 
ter tous les soirs dans un vallon sur lesbords

inancle que, dfes la fin d’aoüt, il en paroit quelques 
tins en Lorraine, mais que Ton n’en voit tle.grosses 
troupes que sur la fin d’octobre? et mane plus lard»

S
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du Rhin * ,  et, des l’aube dú jour, ils pre­
noten t leur v o l: la terre étoit toute couverte 
de leur Rente, Lámeme chose avoit été obser- 
vée dans les anudes 1706 et 1767. On ne yit 
peut-étre jamais un aussi grand nombrp de 
ces oiseaux en Lorraine que dans Linter de 
1765 ; chaqué nuit on en tuoit plus de six 
cents douzaines > dit M. Lottinger , dans des 
foréts de sapins qui sont á quatre ou ciiiq 
lieues de Sarbonrg. On ne prenoit pas la 
peine de les tirer, on les assommoit á coups 
degaule; et quoique ce massacre eüt duré

* M. Lottinger dit, peut-étre un peu trop géné- 
raiement, que le jour ils se répandent dans les foréis 
de la plaine, et que la nuit ils se retireut sur la 
montagne. Cette marche n’est point apparemmeut 
invariable, et 1’od peut croire qu'elle dépená du 
local et des circonstances,

On en a vu cette amiée dans nos environs une 
volée de plus de trois cents, qui a passé trots ou 
quatre jours dans le me me endroit, et cet endroit 
est montagneux. Ils se sont toujours poses sur le. 
méme noyer; et loisqu’ou les tiroit, ils partoient 
tous a la fois, et dirigeoient constamment leur route 
vers le nord ou le agidlesU (Note de M* le marquis 
de Piole nc>)
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tout Thlver, ón ne «’appercevoit presque 
pas á la fin. que la troupe eüt été entamée. 
M. Willughby nous apprend qu’on en volt 
kaucoup aux environs de Venise, sans doute 
au ternps du passage; mais nulle part ils aie 
reviennent aussi régulierement que dans les 
foréts de Weissembourg, oú abonde le hétre, 
et par conséquent la faine, dont ils sont trés- 
friands. Ils en mangent le jour et la nuit; ils 
vivent aussi de toutes sortesdepetitesgraines. 
Je me persuade que ces oiseaux res ten t dans 
leurpays natal tant qu’ils y  trouventlanour- 
riture qui leur convient, et que c’est la di- 
sette qui les oblige á voyager: du moins il est 
certaiu que l ’abondance des graines qu’ils 
aiment de préférence, ne suffit pas toujours 
pour les attirer dans un pays, méme dans un 
pays qu’ils counoissent; car, en 1774, quoi- 
qu'il y eút abondance de faine en Lorraine , 
ces pinsons n’y  parurent pas, et prirent une 
autre route : l ’année suivante, aucontraire, 
ou en vit quelques troupes, quóique la faine 
eut manqué*. Lorsqu’ils arrivent chez nous, 
ils ne sont point du tout sauvages , et se
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laissent approcher de fort pres. Ks volent ser­
íes , se posent, et partent de méme; celaest 
áu poin t que Ton en p eu t tuer douze ou quinze 
d’un seul coup de fusil.

En páturaut dans un cliamp , ils fontá 
peu prés la méme manceuvre que Ies pigeons; 
de temps en teinps on en voit quelques uns 
se porter en avant, lesquels sont bientót sui- 
vis de toute la bande.

Ce sont, comme Ton voit , des oiseaux 
connus et répandus dans toutes Ies partiesde 
l’Europe, du moins par leurs voyages; mais 
ils ne se bornent point á l ’Europe: M. Edwards 
en a vu qui venoient de la baie d’Hudsou, 
sous le ñora d'o is e a u x  d e  n e i g e ; et les gens 
qui fréquentent ceüe contrée, lui ont assuré 
quils étoient des premiers á y  reparoítre 
chaqué aunee au retour du printemps , avant 
méme que les neiges fussent fondues.

La chairdes pinsonsd’Ardenne, quoiqu’un 
peu amére, est fort bonne á manger, et 
certainement meilleure que celle du pinson 
ordinaire, Leur plumage estaussi plus varié, 
plus agréable, plus velouté; mais il s’en faut 
beaucoup qu’ils chantent aussi bien : on a 
comparé leur voix á celle de la cliouette et a
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celle du chat. lis ont deux cris :Tu n est une 
espéce de piaulement; 1’autre, qu’ils font 
entendre étant poses á terre, approche de 
celui du traquet; maís i ln ’est ni aussi fort ni 
aussi prononce. Qtioique nés avec si peu de 
talens naturels, ces oiseaux sont néanmoins 
susceptibles de talens acquis : lorsqu’on les 
tieiit á portée d’un autre oiseau dont le ra- 
mage est plus agréable, le leur s’adoucit, se 
perfectionue, et devient semblable á celui 
qu’ils ont entendu. A u reste, pour avoir une 
idee juste de leur voix , i l  faudroit les avoir 
ouis au temps de la ponte; car c’estalors, 
c’est en chantant rhyiune de l ’amour, que les 
oiseaux font entendre leur véritable'framage.

Uu chasseur qui avoit voyagé, m’aassuré 
que ces oiseaux nichoient dans le Luxem - 
bourg ; qu’ils posoient leurs nids sur les sa- 
pius les plus branchus , assez haut; qu’ils 
commen$oient á y  travailler sur la fin d'a- 
vril; qu’ils y enrployoient la longue mousse 
des sapins au dehors, du crin, de la laiue oí 
des plumes au dedaus; que la femelle pondoit 
quatre ou cinq ceufs jaunátres et tácheles, et 
que les petits commensoient á'Voltiger d« 
brauche en branche des la fin de mai.

if
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90 H I S T O I R E  N A T U R E L L E  

Le pinson d’Ardenne est, suivant Belon, 
un oiseau courageux , et qui se défend avec 
son bcc jusqu’au dernier soupir. Tous con- 
viennent qu’il est d’un naturel plus doux 
que notre pinson ordinaire, et qu’il doune 
plus facilement dans les piéges. On en tue 
beaucoup á certaines chasses que Ton pra- 
tique dans le pays de Weissembourg , et qui 
méritent d’étre con núes. On se rassemble 
pour cela dans la petite ville de Bergzabern, 
et, le jour étant pris, on envoie, la veille, des 
observateurs á la découverte, pour remar- 
quer les arbres sur lesquels ils ont coutume 
de se poser le soir; c’est communément sur 
de pelits piceas et sur d’autres arbres toujours 
verds. Ces observateurs, de retour, servent 
de guides á la troupe. Elle part le soir avec 
des flambeaux et des sarbacaiies : les fiam- 
beaux servent á eblouir les oiseaux et á éclai- 
xer les chasseursj les sarbacanes servent á 
ceux-ci pour tuer les pinsons avec de petites 
boules de terre seche. On les tire de trés*prés, 
aíin de né les point manquer ; car s’il y  en 
avoit un seul qui ne fut que blesse , ses cris 
donneroieut infaiilibleirnent ralarnie aux
nutres, et bienlot ils s’envoleroient tous á la
Ibis.



La nourriture principale de ceux que Ton 
veut avoir en ca ge , c’est le pañis, lechénevis, 
la faíne, etc. Olina dit qu’ils vivent quatre 
cu cinq ans.

Leur plumage est su jet á varier dans les 
dífférens individua; quelques males ont la 
gorge noire, et d’autres ont la tete absolu- 
ment blanche, et les couleurs plus foibles. 
Fríscb remarque que les jeunes males, lors- 
qu’ils arrivent, ne sont pas si noirs et n’ont 
pas les cou ver tures inférieures des ailes d’un 
jaune si v if que lorsqu’ils s’en retournent. 11 
peut se faire que l ’áge plus avancé améne 
encore d’autresdifférences dans les deux sexes, 
et de la loutes celles que Ton remarque dans 
les descriptious.

Le pinson que j’ai observé pesoit une once: 
il avoit le front noir,* le dessus de la tete et 
du cou et le haut du dos, varíes de gris jau- 
uátre et de noir lustré ; la gorge , le deyant 
du cou, la poitrine et le croupion, d'un roux 
clair; les petites couvertures de la base de 
l’aile, d’un jaune orangé : les autres for­
mo ient deux raies transversales d’un blanc 
jaunátre, séparées par une bande noire plus 
large. Toutes Ies penues de Taile, excepté Ies
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trois premieres , avoient sur leur bord exté- 
rieur, á Tendroit oü finissoient les grandes 
couvertures , une tache blanche d’environ 
cinq ligues de long ; la suite de ces taches 
formoit une troisiéme raie blanche, qui etoit 
paralléle aux deux autres dans l ’aile étendue, 
mais qui , dans l’aile repliée , ne paroissoit 
que sous la forme d’une tache oblongne, 
presque paralléle á la cote des pennes ; enhn 
ces mémes pennes étoientd’un trés-beaunoir, 
bordees de blanc : les petites cou ver tures in- 
férieures des ailes les plus proches du corpa 
se faisoient remarquer par leur belle couleur 
jaune. Les pénnes de la queue étoient noires, 
bordees de blanc ou de blanchátre ; la queue 
fourchue; les flanes mouchetés de noir; les 
pieds d’un brun olivátre ; les ongles peu ar­
ques , le postérieur le plus fort de tous; les 
bords du bec supérieur écbancrés prés de Ja 
pointe ; les bords du bec inférieur rentrans 
et reQUs dans le supérieur, et la langue divi- 
sée par le bout en plusieurs filets trés-déliés.

Le tube intestinal avoit quatorze pouces de 
longueur ; le gésier étoit muscuieux, doublé 
d une membrane cartilagineuse sans adhé- 
rence t precede d’une dilatation de roeso-
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phage, et encore d'un jabot qui avoit cinq 
á six lignes de diámétre , le  tout rempli de 
peütes graines sans nn seuI petit caülou. Je 
n’ai vu ni ccecum ni vésicule du fiel.

La femelle n’a point la tache orangée de la 
base de Taile , ni la belle couleur jaune de 
ses couvertures inférieüres; sa gorge est d’un 
roux plus clair, et elle a quelque chose de 
cendré sur le sommet de la léte et derriére le 
cou,

Longueur totale, six pouces un quartj bec, 
six lignes et demie ; vol , prés de dix 
pouces ; queue, deux pouces un tiers : elle 
depasse les ailes d’enYiron quinze ligues.
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LE GRANO MONTAIN *.

C e pinson est le plus grand de ceux qui 
habitent l ’Europe ; Klein dit qu il egale l'a- 
louette en grosseur. II se trouve dans la Lap- 
ponie, aux enyirons de Torneo. II a la tete 
noirátre, variée de blanc roussátre, ornee, de 
cliaque cote, d*une raie blanche, qui part de 
roeil et descend le long du cou; le cou , la 
gorge et la poitrine, d’un roux clair; le 
ventre et tout ce qui suit, blanc ; le dessus 
du corps roussátre, varié de brun ; les ailes 
noires , bordees de jaune palé et verdátre, et 
traversées par une raie blancbe; la queue 
fourchue, composée de douze pennes presque 
noires, bordees de jannátre; lebec, couleur 
de come , plus foucée vers la pointe; les 
pieds uoirs.

Le grand pinson de montagne 9 ih e  greaicr 
hmmhling,

li  est probable que le grand montain est Toíseau 
que Ies habuans des montagnes du Daupbiné ap- 
pellent roussolan.



Longueur totale, six pólices et demi ; bec, 
septiignes , comme le piéd et ledoigt du mi- 
lieu; yol, once pouces et demi; queue, deux 
pouces et dem i: elle dépasse les ailés de dix
lígnes.
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LE PINSON DE NEIGE,

LA N I V E R O L L E  *.

C e t t e  dénomiuation eat fondée apparem« 
rnent sur la couleur Manche de la gorge, de 
la poi trine et de ton te la partie inférieure de 
l’oiseau, comme aussi sur ce qu’il habite les 
pays froids , et qu’il ne paroit guére dans les 
pays temperes qu’en hiver et lorsque la teñe 
est couverte de neige. II a les ailes et la queue 
noires et blanches; la tete et le dessus du 
cou, cendres, en quoi il se rapproche de 
notre pinson; le dessus du corps, gris brun, 
varié d’une couleur plus claíre ; les couver- 
tures supérieures de la queue, tou t-á-fait 
noires, aínsi que le bec et les pieds.

* C’est le ixivtrwu des roontagnards du Dau-
phiné,



H 1 S T O I  RE  N A T U R E L L E .

Longueur totale » sept pouces; bec? sept 
Jigües; pieds , neuf ligues et demie; vo l, 
douze pouces; queue, deux pouces septligues: 
elle dépasse les ailes de hüit á neuf ligues.



l e  b r u n o  r.

C e nom renferme une description en rae* 
eourci ; car Toiseau á qui on Ta donné ; €t 
qui est le plus petit de tous les pinsons cen­
ia u$, a la gorge, la poitrine et toutle dessous 
du corps , d’un orangé rougeátre : il a de 
plus la tete et tout le dessus du corps, d’un 
brun foncé; mais les plumes et méme les 
pennes son t bordees d’ imenuanceplus claire, 
ce qui produit une couleur mélée ; enfin il a 
le bec blanc et les pieds bruna.

M. Edwards, á qui nous devons la connois- 
sanee de cet oiseau, n’a pu découYrir de quel 
pajs il venoit. M.Linn®us dit qidil se trouve 
aus ludes.

Longueur totale, trois ponces et nn quart; 
bee , trois ligues et denaie j pieds, quatie 
ligues et demle : queue, uu pólice : elle dé= 
passe les alies de sis ligues,



L E  B R Ü N E T .

L a couleur dominante de cet oiseau est le 
brun; mais elle est monis foncée sous le 
corps. Catesby nous dit que son pinson brun, t 
qui est notre brunet, se trouve en Virginie ; 
qu’il va avec les choucas et les oiseaux dont 
nous avons parlé sous le nom de comman-  
deurs y et que d’autres appellent étourneaux 
aailes rouges. II ajoute qu’il soplaít dans les 
pares ou Ton renfenne les bestiaux , et que 
Ton n’en voit point en été.

Longueur totale , six pouces trois quarts; 
bec, sept lígnes ; queue , deux pouces et 
demi ; dépasse les ailes d’environ quinze 
ligues ; pieds , onze ligues ; doigt du m i- 
lieu, ídem.



L E B O N A N A.

L e bonana est un arbre d’Amérique sur 
lequel se perche volontiers l ’oiseau dont il 
s’agít ic i , et c’est de la qu’il a pris son nom. 
II a les plumes du dessus du corps soyeuses et 
d’un bleu obscur; le dessous, d’un bien plus 
clair; le ventre , yarté de jaune; les ailes et 
la queue, d’un bleu obscur, tirant sur le 
verd; les pieds noirs ; la tete grosse á pro- 
portion du corps , et le bec court, épais et 
arrondi.

Cet oiseau se trouve á la Jamaique.
Longueur totale , quatre pouces et demi; 

bec, quatre ligues; yol, buit pouces et quel- 
ques lignes ; queue, environ seize lignes; 
dépasse les ailes de cinq á six lignes.



L E  P I N  S p  N
A TÉTE NOIRE E T  BLANCHE.

Jj  a tele de cet oiseau est noire, ainsi que Je 
dos et les plumes scapulaires; mais elle a de 
chaqué cote deux raies blanches , dont Tune 
passe au -  dessus et l’autre au-dessous de 
1’ceil. Le cou est noir par-devant , et d’un 
rouge obscur par-derriére ; cette deraiére 
couleur régue sur le croupion et les couver- 
tures supéríeures de la queue. La gorge est 
jaune, la poitrine orangee; le ventre, jusques 
et compris les couvertures inférieures de la 
queue, blauc ; la queue bruñe et les ailes de 
méme : celles-ci ont une raie transversale 
folanche.

Cet oiseau est trés-cominun á Bahama e£ 
dansplusieurs autres contrées de rAmérique 
niéridionale; il  est á peu prés de la grosseur 
de notre pinson ordinaire : son poíds est de 
-six gros.

3



Longueur totale, six pólices et un quart; 
bec » sept ligues ; quéue , deux pouces et 
un tiers; dépasse les ailes cTenyiron quinze ligues.
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LE P I N S O N  N OI R
A U X  Y E U X  R O U G E S .

L e noir régne sur 2a partie supérieure du 
covps (sur le haut de Ja poitriue* suivant 
Catesby), et sur les pennes de la queue et des 
ailes*; mais celles de la queue sont bordees 
de blanc : le milieu du ventre est de cette 
deruiére couleur; le reste du dessous du 
corps est d’un rouge obscur, le bec noir , les 
yeux rouges , et les pieds bruns. La femelle 
est toute bruñe, ayec une teinte de rouge 
sur la p oí trine.

Cet oíseau se trouve á la Caroliue; ii va par 
paires, et se tient dans les bois les plusepais : 
il est de la grosseur d*une alouette huppée.

Lougueur totale, huit pouces ; bec, huit 
ligues pieds , seize ligues; queue, trois 
pouces ; depasse les ailes d’environ vingt- 
sept lignes , d’oü ou peuí conclure qu’íl n’a 
pas le vol fort etendu.

* M. Klein dit qu’il a six raies Manches sur les 
ailes. (JLqco c iia io i)



L E  P I N S O N
N O I R  E T  J A  U N E .

Xj a couleur genérale de cet oiseau est im 
noir velouté, sur lequel paroít avec avan- 
tage la belle couleur jaune qui regne sur la 
base de l ’aile, le eroupión et les couvertures 
supérieures de la queue, et qui borde les 
grandes pennes des ailes; les petites pennes 
et les grandes couver tures sont bordees de 
gris; le bec etles pieds sont de cette derniére 
couleur.

Cet oiseau a été envoyé du cap de Bonne- 
Esperance ; il est de la grosseur de uotre 
pinson ordinaire.

Longueur totale, six pouces et plus ; bec, 
"huit ligues; pieds, douze lignes ; doigt du 
milieu j dix ligues; le doigt poslérieur á peu 
prés aussi long; vol, dix pouces et un quart; 
queue, deux pouces deux lignes; dépasse les 
ailes de dou2e lignes.

f



L E  P I N S O N
A L O N G B E C .

C e t  oiseau a la tete et la gorge noires; le 
dessus du corps varié de bruñ et de jaune ; le 
tlessous d’un jauneorangé; uncolliercouleur 
de marrón; les pennes dé la queue, olivátres 
en dehors; les grandes pennes de l ’aile de 
méme couleur , terminées de b ru n ; les 
moyennes, bruñes, bordees de jaunátre; le 
bec et les pieds, gris brun. 11 a été euvoyé 
du Sénégal; sa grosseur est á peu prés celle 
de notre pinson ordinaire.

Longueur totale, six pouces un quart; 
bec, neuflignes; pieds, onzelignes; doigt 
du milieu, dix lignes; vo l, dix pouces un 
quart; queue, deux pouces un quart; dé- 
passe les ailes d’environ un pouce. On voit 
que c’est, de tous les pinsons connus, celui 
qui a le plus long bec.



L ’ O L I V E T T E.

J ’A PPEiiLE ainsi un pinson venu de la 
Chine , qui a la base du bec , les joues, la 
gorge , le devant du cou et les couvertures 
supérieures de la queue , d’un verd d’olive; 
le dessus de la téte et du c o r p s d ’un brun 
olivátre, ?avec une légére teinte de roux sur 
le dos, le croupion et les couvertures des 
alies les plus proches du corps ; la queue 
noire, bordee de jaune , terminée de blan- 
chátre ; la poitrine et le ventre, roux melé 
de jaune ; les couvertures iuferieures de la 
queue et des ailes, d’un beau jaune ; le bec 
etles pieds , jaunátres. II est k peu prés déla 
grosseur de la linotte. La femelle a les cou- 
leurs plus foibles, comme c’est Tordinaire.

Longneur totale, cinq pouces; bec, six 
lignes ; pieds , six ligues et demie; doigt du 
xnilieu , sept lignes ; v o l, huit pouces mi 
tiers ; queue, vingt-une lignes : elle est four- 
cbue , et ne dépasse les ailes que de cinq ou 
six lignes.



L E  P I N S O N
J A U N E  E T Í O U G E .

Jje jaune régne sur la gorge , le cou, la tete, 
et toutle dessus du corps; le rouge sur toutes 
les extrémítes, savoir, le bec, les pieds, les 
ailes et la queue. Ces deux couleurs se fon-̂  
dant enseñable, forment une belle couleur 
orangée sur la poitrine et sur toute la partíe 
inférieure du corps; outre cela il y  a , de 
chaqué cote de la tete , une marque bleue 
immédiatement au-dessous de FcbíL 

Seba dit que cet oiseau avoit été envoye de 
l’íle Saint-Eus tache , et il Tappelle pinson 
$ Afrique. Apparemment que cet auteur 
connoissoit une íle de Saint-Eüstache en 
Afrique, bien différente de celle de ménae 
nom qui est Tune des petites Antilles. La 
grosseur du pinson jaune et rouge est á peu 
prés celle de notre pinson ordinaire, 

Longuenr tetóle ? cinq pouces et dem i;



bec , six ligues; pieds, six ligues et deuiie; 
doigt du milieu , sept ligues ; queue, vingt- 
une ligues : elle dépasse les ailes d’environ 
dix lignes.
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L A T 0 Ü 1  T E.

J  a d o p t e  le  nom  que Seba a donné á cet 

oiseau, parce que c’est un  nom  propre q u i 

luí a été imposé dans le  pays , et q u i a rap- 

port á son c ri : o r on do it sen tir combien de 

tels noms sont préferables á ces denom ina- 

tions equivoques , composees d’un nom  gé- 

nérique et d’un nom  de pays, te lles , par 

exemple, que celle de p in so n  v a rié  de la  

nouvelle E sp a g n e , par laque lle  on a designé 

l ’oiseau dont i l  s’ag it ic i. I I  est tres-probable 

que, dans la  nouve lle  Espagne, i l  y  a p lus 

d’un oiseau á qu i le  nom  dep in so n  v a r ié peut 

convenir, et qu’i l  n ’y  en a pas deux á qu i les 

habitans de ce pays se soient accordés á don- 

ner le nom de touite.
Ce bel oiseau á la  tete d’un  rouge c lá ir , 

mélédepourpre; la p o itrin e , de deuxjaunes; 

lebecjaune, les pieds rouges; tout le reste 

varié de rouge, de blanc , de jaune et de 

ti leu ; enfin les ailes et la  queue bordees de 

blanc. I l  est á peu prés de la  grosseurdenotre 

pinson ord inaire.

OWMKX. VII-



LoBgueur totale, cinq pouces deux tiers; 
bec, six  ligues et deniie; pieds, huit ligues; 
doigtd um ílieu , sept ligues et demie: queue, 
deux pouGes; dépasse les ailes d euvirou c u z s  

ligues.

n o  H I S T O I K E  N  A T U R E  L L E .



LE PINSON FRISÉ.
f

i L e nom de cet oiseau vient de ce q.u'il a 
plusieurs plumes frisées naturellement, tant 
sous le ventre que sur le dos : il  a en outre 
le bec blanc, la tete et le cou noirs, comme 

[ si on lui e&t mis un coqueluchon de cetle 
j couleur; le dessus du corps , compris les

I peones de la queue et des ailes, d’uu brim 
oíivátre; le dessous du corps ? jau n e; les 
pieds, d’un brun foucé.

Córame cet oiseau venoit de Portugal, on 
a jugé qu’il avoit ete envoyé des principales 

1 possessions des Portugais, c’est-á-dire, du 
I royaume d’Angole ou du Bresil.
I Sa grosseur est á peu prés celle de notre 
I pínsou ordinaire.
| Ltmgueur totale , cinq pouces et dem i;
| bec, cinq á $ix ligues : la queue est composee 
I ele douze pennes égales , et dépasse les ailes 
| de douze á treize ligues.



LE P I N S O N
A D O U B L E  C O L L I E R .

C e t  oiseau a en effet deux colliers, mi 
plutot deux demi-colliers, Tún par-devant, 
et Táutre par-derriere : le premier, noir, et 
le plus lias des depx; 1’autre, blanc. II a de 
plus la poitríne et tout le dessous ducorps 
d’ im blanc teinté de roussátre; lagorge,le 
tour du bec et des yeux , d’un blanc pur; la 
tete noirej tout le dessus du corps d’uu. cen­
dré brun, qui s’éclaircit sur les couvertures 
supérieures de la queue ; les grandes penues 
des ailes, uoires; les moyennes et les cou­
vertures supérieures, noires, bordees d’un 
bruu rougeátre et qui a de i ’éclat; le bec 
noir, et les pieds bruns. M. Brisson dit quil 
se irouve dans les ludes $ il est de la grosseur 
de uotre pinson ordinaire.

Longueur to ta le , environ cinq pouces; 

bec, s ix ligues ; queue, v ing t lig ues : elle est 

composée de douze penues égales , et dépasse 

les ailes d’environ d ixlígnes.



LE N O I R - S O U C I .

C ’ís t  ici une espéce nouvelle, á qul j'ai 
crudevoir donqer un nouveau ñora ; ce nom 

j estformé des couleurs principales qui régüent 
! dans le plumage de l ’oiseau: il a la gorge, le 
f devant du cou et la poUrine, soúci; le des- 
I susdu corps , noirátre; les pennes des ailes 
| et de la queue de méme, bordees extérieure- 
j jnent de bleu; la tete et le dessus du cou , 
I du méme bleu ; le ventre et les couvertures 
j inférieures de la queue * d’un jaune soufre ;
¡ le bec noirátre, cou rt, fort et convexe ,* le 
j bec inférieur, d’une couleur plus claire; les 
j narines rondes, situées dans la base du bec 
i et pereces a jour ; la langue demi-cartilagi- 
i neuse et fourchue; les pieds d’ im bruu rou- 

geátre; le doigt du milieu , uni á Textérieur, 
par une membrane, jusqu’á la premiére ar­
ticula tion ; le doigt posterieur, le plus gros 
de tous les doigts, et son ongle, le plus fort 
de tous les ongles, lesquels, en general, sont 
aigus, arques et creuses en goultiére.



Ces oiseaux vont par coupies : le mák et 
la femelle paroíssent avóir, Fun pour l’autre, 
un attachement et une fidélité reciproques; 
ils se tiennent dans les terres cultivées et les 
jardius , et yivent d’herbes et de graiues. 
M. Commersón, q u i, le prem ier, a faitcon- 
noí tre cet oiseau, et qui Fa observé á Buenos- 
Ayres daus le mois de septembre, marque 
sa place entre les pinsons et les gros-becs: il 
dit que sa grosseur est égale á celle du moi- 
neau.

Longueur totale, sept pouces; bec, sept 
ligues ; vo l, ouze pouces et demi; queue, 
trente-troisligues; elle est composée dedonze 
pennes égales: les ailes ont dix-sept pennes; 
la deuxiéme et la troisieme sont les plus Ion- 
gues de toutes.

« 4  H I S T O I R E  NATURELLE,
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f Ton t e s  les espéces de veuves se trouvent 
f  en Afrique; mais elles n’appartienneut pas 
I esclusivement á ceclim at, puisqu’on en a 
i vu en Asie jusqü’aux íles Philippines: toutes 
f oat le bec des granivores, de forme conique, 
| plus on moins raccourci, mais toujours assez 
j fort pour casser les graines dont elles se nour- 
í rissent; toutes sont remarquables par leur 

lougue queue , ou plutót par les longues 
plumes q u i, dans la plupart des espéces, 
accompagnent la véritable queue du m ále , 
et prenneut naissance plus haut ou plus bas 
que le rang des pennes dont cette queue est 
composée; toule^enfin, ou presque toutes., 
sont sujettes á déux mués par an, dont fín -  
tervalle., quirépond k la saison des pluies , est 
ile six a huit mois, pendant lesquels les máles 
sont prives , non seulement de la lougue 
queue dont je viens de parler, mais encore 
de leurs belles couleurs et de leur joli ra-
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mage *. Ce n’est qu’au retour du priníemps 
qu'ils commencent á recouvrer les beaux 
sons de leur v o ix , a repreudre leu r véritable 
plumage , leur longue queue , en un mot 
tous les attributs, toutes les m arques de leur 
dignité de máles.

Les femelleSjqui subissentles mémesxnnes, 
non seulem entperdentm oins, parce quelles 
ont moins á perdre, mais elles n ’éprouvent 
pas méme de changemeut notable dans les 
conleurs de leur plumage.

Q uanl á la premiére mué des jeunesmales, 
©n sent bien qu’elle ne peut avoir dé temps 
fixe , et qu’elle est alancee on retardée, suU 
vant l ’époque de leur naissance : ceux qui 
sont venus des premieres pontes , com- 
mencent á prendre leur lougue queúe des le 
mois de raai; ceux au contraire qui sont 
venus des derniéres ponles , ne la  prennent 
qu’en septembre et méme en octobre.

Les voyageurs disent que les ven ves font 
leur nid avec du co lo n ; que ce nid a deux

* Les veuves cliament en effet tr^s-agréablement, 
etc est.une des raisons qui déterminentM.Edwards 
a jnger qiVelles doivent éiue rapportées aux pinsous 
piulót qiVaux luoineaux.
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éíages; que le mále habite Tétage superíeur, 
et que la femelle couve au rez-de-chaussée *. 

j U seroit possible de verifier ces petits faits en 
I Europe et méme en France, oü , par des soins

Ibien eutendus, on pourroit faire pondré et 
couver les veuves ayec succés, comme on l ’a 
fait en fíollande.

Ce sont des oiseaux trés-vifs, trés-remuans, 
I qui lévent et baissent sans cesse leur longue 
| queue : ils ainient beaucoup á se baigner , I Be sont point sujets aux maladies , et vivent 
I jusqu’á douze ou quinze ans. On les nourrít 
¡ avec un mélange d’alpiste et de m ille t» et on 
I leurdonne pour rafraíchissement des feuilles 
l de cbicorée.
i

¡ Au reste, il est assez siiigulier que ce uom 
I de veuves, sous lequel ils sont géneralement 
j connus aujourd’h u i, et qui paroí t si bien leur 
I convenir , soit á cause du noir qui domine 
i daus leur plumage, soit k cause de leur queue 
f, tramante , ne leur ait été néanmoins donné 
\ que par puré méprise : les Porlugais les
i S
l * Voyez la Description du cap de J$onne-l£spe~
f ranee par Kolbe. l im e  paroít tres-probable que 

les chardonnerels a plumage changeaut, dont ú  
j parle, sont de rentables veuves.
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appelérentd’abordoiseau x de F¡Pmhidha(de&U 
á-dire, de Juida), parce qu’ils sont trés-com- 
launs sur cette cóte d’Afrique. La ressem- 
blance de ce mot avec celui qui signifie veuve 
en langue portugaise , aura pu tromper des 
étrangers*; quelques uns aurout pris Fun 
pour l ’autre, et cette erreur se sera accréditée 
d’autant plus aisément, que le nomdem¿m 
paroissoit, á plusieurs égards, fait pour ces 
oiseaux.

On trouvera ici huit espéces de veuves; 
savoir > les cinq espéces deja connues, et qui 
ont été décrites par M. Brisson; deux espéces 
nouvelles trés-distinguées , et remarquables 
par la feelle plaque rouge qn’elles ont, Tune 
sur Vaile, et l ’autre sur la poitrine. Enfui 
j’ajoute a ces sept espéces celle de Foiseau

* C'est ce qui est arrivé üt de fort hábiles geus. 
M. Edwards dit (page 86 de son Hisioire nata- 
rolle des oiseaux') que les PorLugais domient á 
ceux-ci le nom de veuves * mais ensuite, mieux 
informe, il d it , & la fin de la quatriéme partie de 
cette meme liistoire, que leur véritable nona, en Por-* 
iugal, est celui d’oiseauxde TVhidha. {JVhidha 
btrdj et non pas widow btrd*)
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q u e  M. Brisson a appelé linotte á longim  
yueue, et qui , u e fut-ce que par cette loúgue 
queue, me paroít avoir plus de rapport aye® 
Ies yeuves qn’avec les lino t tes.



LA V E Ü V E
A U  C O L L I E R  D ’ OR* .

L  e cou de cette ven ve est ceint par-derriére 
d’undetni-collier fort large, d’un beau jarme 
doré : elle a la poitrine orangée ; le ventre et 
Jes cuisses blanches; le bas-ventre et les cou- 
vertures du dessous de la queue , noirátres; 
la tete , la gorge , le devant du cou , le dos, 
les alies et la queue , noirs. Cette queue est 
comino celle des aut-res oiseaux; elle est com- 
posée de douze penues á peu prés égales , et 
recouverte par quatre longues plumes , qut 
naissent aussi du croupioUjnaais un peu plus 
liaut : les deux plus longues ont en virón 
treize pouces ; ellos sont noires , de méme 
que les penues de la queue f et parolssent 
ondees et cornme moirées ; elles sont aussi

1 Voyez les planches enluminées, n° 194, oíi ce£ 
olseau est représente sous le nom de grande ve-uve 
d’^dngola, fig, 1 5 daos son habit d*été, qni est 
son bel habit \ et fig, % y dans son habit d’hiver.



mi peu arquees comrae celles du cóq; leur

Ilargeur, qui est de neuf lignes prés du crou- 
pión, se réduit á trois ligues vers leur extre­
mé : les deux plus courtes sont renfermees 
tntre les deux plus lougues , et n’ont que la 
moitié de leur longueur; mais elles sont une 
fois aussi larges, et se terminent par un filet 

i déüé, par une espéce de brin de soie , qui a 
I plus d’un pouce de long.
| Ces quatre plurnes ont leur plan dans une 
I sítuation verticale, et sont dirigees en embas : 
f  elles tombent tous les ans á la premiére mué, 
j cest4 -dire, vers le commencemeut de no- 
j vembre, et á cette méine époque le plumage 
{ de l’oiseau changc entiérement, et devient 
[ semblable a celui du pinson d’Ardenne.
| Daus ce nouvel état, la veuve a la tete variee 
| de blanc et de noir ; la poitríne , le dos , les 
f couvertures superieures des ailes , d’un 
i orangé terne , movcheté de noirátre ; les 

peunes de la queue et des ailes, d*uu brun 
trés-fonce'; le ventre et tout le reste du des- 
sous du corps, blancs; c’est-lá son liabit 
(Thiver; elle le conserve jusqu’au commen- 
cement de la belle saison, tejnps ou elle 
^prouye une seconde mué tout aussi consi-
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derable que la premiére* mais plus beureuse 
dans ses effets, puisqu’elle lu í rend ses belles 
couleurs , ses longues plumes et toute sapa- 
rure : des la fia de juin , ou le commence- 
ment de juillet, elle refait sa queue en eutier. 
La couleur des yeu x , du bec et des pieds, ne 
varíepoiut; les yeux sont toujours marrón, 
le bec de couleur plombée , et les pieds cou­
leur de chair.

Les jeuues femelles sont á peu pres de la 
couleur des males en m ué; mais ? au bout de 
trois ans , elles devienneut d’un brun pres- 
que noir ,, et leur couleur ne change plus 
dans aucün temps.

Ces oíseaux sont communs dans le royanme 
d5 Angola* sur la cote occidentale de FAfri- 
que ; on en a vu aussi qui Venoient de Mo­
zambique ? petite íle située prés de Ja cote 
oriéntale de ce rnéme continent * et qui diffé- 
xoient trés-peu des premiers. L ’individu qu’a 
dessiné M. Edwards* a vécu quatre ans á 
Londres.

Longneur totale, quinze pouces; longueur 
prise de la pointe dn bec jusqu’au bout des 
ongles, quatre pouces et deraij bec,, quatre

m  HISTOIRE NATURELLJS
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ligues et demie ; y o l ,  u e u f pouces ; 
queue?treizepouces; queue véritable . 
une ligues : celle^ci depasse Ies ailes 
ron un pouce.

'123

fausse 
, v in g t-  
d’envi-*



1 L  A V E  U V E

A Q U A T R E  BRINS *.

I l en est de cet oiseau , quant aux deux 
mués el á lenrs effets, comme du precédent: 
il a le bec et les pieds rouges ; la tete et tout 
le dessus du corps, noirs; la gorge,le devant 
du con j la poitrine et toüte la partie infé- 
rieure , aurore: inais cette couleur est plus 
vive sur le cou que sur la poilrine; et s’élen- 
dant derriére le cou’7 elle fórme un demi- 
collier plus ou moma large , selon que la 
calotte noire de la tete descend plus ou monis 
bas. Toutes les pennes de la queue sont noi- 
rátres; inais les quatre du rnilieu sont quatre 
ou cinq fois plus longues que les laterales, 
et les deux du milieu sont Ies plus longues 
de toutes. Dans la mué, le mále devient seni- 
blable á la linotte } si ce n9est qu’il est d’uu

1 Yoyez les planches enluminées, n° 8, fig. i-
s On dornie encore h cet oiseau le nom de ejiteue 
soie*
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gris plus vif. La femelle est bru ñ e, et n’a 
point de longues plumes á la queue.

Cette veuve est un peu plus petite que le 
serin. On a vu plus d’un individu de cette 
espéce vivant á París; tous avoient été ap- 
portés des cotes d* Afrique.

Mesures prises sur plusieurs individus : 
longueur totale , douze á treize pouces; de la 
poiute du hec jusqu’au bout des ongles , 
quatre á cinq pouces; b e c , quatre á einq 
ligues; voL, huit á neuf pouces; les deux 
peunes interxnédiaires de la queue * de neuf 
a ouze pouces; les deux suivantes, huit á dix 
pouces; Ies laterales, devingt k vingt-trois 
ligues.

HISTOIRE NATURELLE.  12S



X LA V E ü  Y E
D O M I N I C A I N E s

S i  la longueur de la qneue est le caractere 
distinctif des veuves , celle-ci est monis 
veuve qu’uue autre ; car les plus longues 
plunxes de sa queue n’ont guére plus de 
quatre pouces. On. lu í a donné le nom de 
dominicaine, á cause de son plumage noir 
et blanc : elle a tout le dessus du corps varié 
de ces deux coulcurs ; le croupion et les cou-

1 \oy ez  les planches enlnminées, n° B , fíg« %.
s M . Commerson soupconnoit qu’ un cerrará 

oiseau d*un noli* bleuátre qu’il avoit vu dans i?ile 
de Bourbon, oü il a le nom de brenoud? n’étoit 
autre chose que ceite méme veuve en mué; et cle 
cetle supposidou il concluoit que lorsque le male 
étoit en mué, son plumage étoit plus uniforme* 
Mais cela seroit plus applicable á la femelle qu’au 
mále ; encere y a-t-il loin clu noir bleuálue, qui est 
la couleur du brenoud , au brun uniforme, qui est 
celle de la femelle dominicaine* Ce brenoud res­
semble plus á la grande veuve.



veríures supérieures de la queue, mélés de 
blanc sale et denoirátre ;le  dessus de la té te, 
tVim blanc roussátre entouré de noir ; la 
gorge, le devant du cou et la poitrine, du. 
méme blanc, qui s’étend encore en arriére , 
et va former un demi-collier sur la face pos- 
lérieure du cou* Le ventre n’a point de teinte 
de roux, le bec est rouge¿ et les pieds sont 
gris.

Cette espéce subit une double mué cbaque 
alinée, comme l ’espéce precedente; dans fin -  
tervalle des deux m ués, le mále n’a point sa 
longue queue, et son blanc ést plus sale. La 
femelle n’a jamais á la queue ces longues 
plumea qu’a le m ále, et la couleur de son 
plumage en tout temps est un brun presque 
uniforme.

Longueur jusqu’au bout de la queue, six 
pouces un quart ; jusqu’au bout des ongles , 
quatre pouces; bec , quatre ligues et^demie ; 
pieds , sept ligues ; doigt du m ilieu, sept 
ligues et demie; v o l , sept pouces et dem i: 
les pennes du milieu de la queue excédent 
d’environ deux pouces un quart les laterales 
qui sont étage'es , et elles dépassent les aiíe$ 
de trois pouces un quart.

HISTOIRE NATURELLE.  727
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Ju e  deuil de cette veuve est un peu egayó 
par la belle couleur rouge de son bec ; par 
une teinte de verd bleuátre répandue sur 
lout ce qui est noir , c’est-á-dire , sur toute 
la sur Face supérieure; par deux bandes trans­
versales ? Tune blanche e t  l ’autre jaunátré, 
dont ses ailes sont ornees ; enfin par la cou­
leur blancbátre de la partie inférieure du 
corps et des pennes late'rales de la queue. Les 
quatre longues plumes qui prennent nais- 
sanee au-dessus de la queue véritable, sont 
noires 2, ainsi que les pennes des ailes : elles

1 Cet oiseau a beaucoup plus de rapport avec le 
brenoud de Commerson, quant auplumage, que 
n’en a la petite veuve; mais il est plus grand : il 
pouiTon'se fui re que le brenoud fut une grande veuve 
encere jcuue.

2 Aldrovaude di t positivement que le mále d& 
cet le espece a une double queue cono me le paca 
inale, el que la pluslongue passe sur la pluspcUte, 
qui lui serr cíe support. Je ne sais pourquoi M. Bris-i 
son presen le les quaire plumes de la queue supé»
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©nt neuf pouces de longueur, et sout fort

Ej etroitcs. Aldrovande ajoute que cet oíseau a 
j Jes pieds varíes de noir et de blanc, et les 
| ongles noirs , trés-acérés et trés-crochus.

HISTOIRE NATURELLK tac;

rienre comme les qnatre pemies imcrmédiaires de 
3a veri rabie queue.
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A É P A Ü L E T T E S * .

X i a  couleur dominante dans le plumage de 
cet oiseau est un noir velouté; il n’y a 
d’exception que dans les ailes : leurs petites 
couvertures sont d’un beau rouge , et les 
snoyennes d’un blanc pur , ce qui forme 
á l'oiseau des espéces d’épaulettes ; les 
grandes ? ainsi que les pennes des ailes, sont 
noires, bordees d’une couleur plus claire.

Cette veuve se trouve au cap de Bonne- 
Espérance. Elle a une double queue comme 
toutes les autres : Finférieure est composee 
de douze pennes á peu prés egales : la supe— 
rieure en a six qui sont de diferentes lon- 
gueurs; les plus longues ont treize pouces ;

1 Yoyez les planches en] uminees ? n° 635.

a C’est une espfcce nouvelle , et qui n’a point en­
core été décriie.
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toutes ont leur plan perpendiculaire á rh o -
rízou.

Loiigueur totale , d íx-n eu f á víngt-un, 
pouces; bec ? liuit á neuf ligues ; pieds, 
treize ligues; <jueue, ¿reize pouces.



L A  Y E Ü V E
m o u c h e t é e .

T o it t e  la partie supérieure est en eífet 
xnouchetée de noir sur un fond orangé; les 
pennes de Faite et ses grandes couverlures 
sont noires , bordees d’orangé; la poitrine 
est d’uu orangé plus clair, sans mouche- 

' tures; les petites couvertures de l ’aile sont 
blanches et y  forment une large bande trans­
versa l de cette couleur , qui est la couleur 
dominante sur toute la partie inférieure du 
oorps ; le bec est d’un rouge v i f } et les pieds 
sont couleur de chair.

Les quatre longues plumes qu’a cet oiseau 
sont d’un noir foncé: elles ne font point par­
tie de la vraie queue, comme on ponrroit le 
croire ; mais elles formeut une espéce de 
fausse queue qui passe sur la premiére. Ces 
longues plumes tombent á la mué , et re- 
viennent fort v ite ; ce qui est dans Fordre. 
coiumun pour le grand nombre des oiseaux»



mais ce qui est une singularite chez les 
veuves, Lorsque ces plumes ont toute leur 
lougueur , les deux du milieu dépassent la 
queue infe'rieure de cinq pouces et demi , les 
deux autres ont un pouce de moins. Les, 
pennes de la queue inférieure, qni est la ve- 
xitable, sontd’unbrun obscur ; les late'rales 
sont bordees en debors d’une eouleur plus 
claire, et marquees sur leur cóté inlérieur 
d’uue tache blanche.

Cetíe veuve est de la grosseur de la domí- 
nicaine ; elle a le bec d’un rouge v i f , plus 
court que celui du moineau, et les pieds 
eouleur de chair.
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LE GREÑA DIN \
L es  Portugais ? trouvant apparemment 
quelque rapport entre le plumage du grena- 
dín et runiforme de quelques uns de leurs 
régimens * ont nonti me cet oiseau capitaine 
de VOfénoque. II a le bec et le tour des yeux 
d’un rouge v if ,  les yeux noirs ; sur les cótés 
de la tete une grande plaque de pourpre 
presque ronde, dont le centre est sur le 
bord posterieur de l’ceil , et qui est Ínter- 
rompue entre roeil et le bec par une tache 
bruñe: Toeil,lagorgeet la queue sont noirs2; 
les pennes des ailes gris brun ? bordees de 
gris clair ; la partie postérieure du corps , 
tant dessus que dessous , d’un violet bleu : 
tout le reste du plumage est mordoré; mais 
sur le dos il est varié de brun verdátre , et 
celte méme couleur mordorée borde exté- 
rieurement les couvertures des ailes : les 
pieds sont d’une couleur de chair obscure* 
Dans quelques individus , la base du bee

1 Voyez les planches euluminées, n° 109, fig. 3.
5 Dans quelques individus la gorge est d’un bruu 

verdátre.
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superieur est en torn ee d’ une zoue pourpre.
Cet oiseau se trouve au B resil; il a les 

mouvemens vifs , et le chant agréable : il a 
de plus le bec alongé de noíre cbardon-
neret * , mais íl en difiere par sa longue 
queue étagée.

La femelle du grenadin est de méme taille 
que son mále : elle a le bec rouge, un peu 
de pourpre sous les yeux , la gorge et le 
dessous du corps d’un fauve pále, le sommet 
de la tete d’un fauve plus foncé , le dos gris 
brun , les ailes bruñes * la queue noirátre, 
les couvertures supérieures bleues córame 
dans le rnále, les couvertures inférieures et 
le bas-ventre blanchálres.

Longueur totale , cinq pouces un quart t 
bec , cinq ligues : queue , deux pouces et 
démi , composée de douze pennes étagées ; 
les plus longues dépassent les plus courtes 
de dix-sept lignes , et l’exlrémite' des ailes 
de deux pouces : tarse , sept lignes ; Fongle 
postérieur est le plus fort de tous. Dans les 
ailes , les quatriéme et cinquiéme pennes 
aont les plus longues de toutes.

* M. Edwards a trouvé la longueur du bec va­
riable dans les difiéreos indi y idus.
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I l ne faut pas eonfondre cet oiseau avec le 
bruant, quoiqu’il en porte le nom dans plu- 
sieurs proyinces 3 : sans parler des autres 
différences , il n’a pas de tubercule o&seux 
dans le palais, comme en a le bruant vé- 
ritable.

Le verdier passe l ’liiver daus les bois ; il 
se met á l ’abri des intemperies de la mau- 
vaise saison sur les arbres toujours yerds, et 
mérae sur les charmes et les chénes touffus, 
qui comervent encore leurs feuilles quoique 
desséchees.

Au printemps , i l  fait son nid sur ces 
mémes arbres , et quelquefois dans les buis- 
sons. Ce nid est plus grand et presque aussi 
bien fait que celui du pinson : il est composé *

* 1 Voyez les planches enluminées, n° 267, fíg. 2.
a P"creíale, verdauge , verdal s verdeja! y verdrinr 

vredin¿ verdrie? en difieren Les provinces.
3 CeUe erreur de nom est forL ancienne? et re­

monte jusqu’aux traducteurs d’Aristoíe.



d’íierbe séche et de móusse en dehors ; de 
crin, de laine et de plumes en dedans. Quel- 
quefois i l  Tétablit dans les ger^ures des 
brancbes, lesquelles ger<?ure$ il sait agrandir 
avec son bec ; il sait aussi pratiquer tout 
autour un petit magasin pour les provi­
sión® l.

La femelle pond cinq ou six ceufs, tuche- 
íes, au gros bout, de rouge brun sur un fond 
blanc verdátre : elle couve avec beaucoup 
d’assiduité , et elle se tient sur les ceufs 
quoiqu’on en approche d’assez prés , en 
sorte qu’on la prend souvent avec les petits; 
dans tout autre cas , elle est trés-défiante. 
Le mále paroít prend re beaucoup d’intérét á 
tout ce qui regarde la famille future : il se 
tient sur les ceufs alternativement avec la fe- 
melle, et souvent on le voit se jouer autour 
de Farbre ou est le n id , décrire en volli- 
geunt plusieurs cercles , dont ce nid est le 
centre, s’elever par petits bonds , puis re- 
tomber córame sur lui-mém e , en battant 
des ailes avec des mouvemens et un ramage 
fort gais 2. Lorsqu’il arrive ou qu’il s’en

1 ífons lenons ces derniers faits, et qiielques 
auires, de M. Guy.s, de Marseille.

3 Ou les garde en cage ? parce qu’ils chamenfc
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retourue^ eesfcá-dire, au temps de ses¡deu£ 
passages , il fait entendre un cri fort singu- 
lier , composé de deux sons, et qui a pu luí 
faire donner en allemand plusieurs uoms , 
dont la  racine commune signifie une son-  
nette on prétend au reste que le cliant de 
cet oiseau se perfectionne dans les métis qui 
resulten! de son unión avec le serin.

Les verdiers sout doux et fáciles á appri- 
voiser: ils apprennent á prononcer quelques 
mots, et aucun autre oiseau ne se fa§onne 
plus aisément a la manceuvre de la galére ; 
ils s’accoutument á manger sur le doigt , a 
revenir á la voix de leur maítre, etc. Ils se 
mélent f en automne , avec d’autres espéces, 
pour parcourir les campagnes. Pendaut l ’hi- 
ver, ils viventdebaiesdegeniévre; ilspincent 
les boutons des arbres, entre autres ceux du 
inarsaula : l ’été , ils se noumssent de toutes 
sortes de graines, mais ils semblent préférer 
le cliénevis,; ils mangent aussi des chenilles, 
des fourmis, des sauterelles , etc.

plakamment. (Belon, Nature des oiseauxp. 366.) 
M* Guys ajóme que le ramage de la femelle ese 
encore plus intéressant que celui du roále j cc qui 
serojt tres-remarquablc parmi íes oiseaux*

Mo H1ST0IHE NATURELLE
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Le seul nom de verdier indique assez que 

le verdestia couleur dominante du pliunage: 
jnais ce n'estpoint un verd p ur; il est omine 
de gris brun sur la partie supérieure du corps 
et sur les flanes, et il est melé de jaune sur la 
gorge et la poitrine : le jaune domine sur le 
liaut du ventre, les couvertures inférieures 
de la queue et des ailes, et sur le croupion ; 
il borde la partie antérieure et Íes plus 
grandes pennes de l ’aile, et encore les pennes 
laterales de la queue. Toutes ces pennes sont 
noirátres , et la plupart bordees de blanc á 
l ’intérieur : le bas-ventre est de eetté der- 
niére couleur, et les pieds d’un brun rou- 
geátre.

La femelle a plus de brun : son ventre est 
presque entiérement blanc, etles couvertures 
inférieures de la queue sont inelees de blanc, 
de brun et de jaune.

Le bec est couleur de chair, de forme co- 
nique , fait comme celui du gros bec , mais 
plus p etit: ses bords supérieurs sont légére- 
ment échancrés prés de la pointe, et recoivent 
les bords du bec inférieur, qui sont un peu 
rentrans. L’oiseau pese un peu plus d’une 
once , et sa grosseur est á peu prés celle de 
notre moineau franc.



Longueur totale , cinq pouces et dem i; 
bec , six lignes et dem ie; vol , neuf pouces. ; 
queue , vingt-lrois lignes , un peu fourcliue, 
dépasse les ailes de dix á onze lignes; pieds , 
sept lignes et demie ; doigt du. milieu , neuf 
lignes. Ces oiseaux ont une vésicule du fiel , 
un gesier musculeux, doublé d’uue mem- 
brane sans adherence, et un jabot assez con­
siderable, ✓

Quelques uns pre'tendent qu’il y  a des ver- 
diers de trois grandeurs différentes ; mais 
cela n’est point constaté par des observations 
assez exactes, et il est vraisemblable que ces 
différences de taille ne sont qu’accidentelles, 
et dependent de Táge, de la nourriture , du 
clim at, ou d’autres circonstances du méme

*4» HIS T 0 I 11E NATURELLE.
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L E  P A P E * .

C et  oiseau doit son nom aux couleurs de 
son plumage , et sur-tout á une espéce de 
camail d*un bleu violet ¿ qui prend á la base 
du bec , s’éíend jusqu’au-dessous des yeux , 
couvre les parties supérieures et laterales de 
Ja tete et du con, e t, dans quelques indivi- 
duSj revient sous la gorge : il a le devant du 
cou ? tout le dessous du corps , et méme les 
couvertures supérieures de la queue et le 
croupion , d’un beau rouge presque feu ; le 
dos varié de verd tendre et d’olivátre obs- 
cur3; les grandes pennes des ailes et de la 
queue, d’un brun rougeátre ; les grandes 
couvertures des ailes, vertes; les petites , 
d’un bleu violet córame le camail. Mais il 
faut plusieurs années á la Nature pour for- 
mer un si beau plumage : il n’est parfait

1 Voyez les planches enluminées, 11o 169, fig. r, 
la femelle; figure a , le mále.

2 L ’índividu décrit par Caleshy ayoit le dos verd, 
terminé de jaune (page 44}.



144 H I S T O I R E  N A T U R E L L E
qu’á la  troisiéme. Les jennes papes sont tous 
bruns la  prémiére année : dans la seconde , 
ils ont la tete d’un bleu v i f , le reste du 
corps d’un bleu verdátre , etles peunes des 
ailes et de la queue bruñes , bordees de bleu 
verdátre.

Mais c’est sur-tout par la femelle que cetíe 
cspéce tient á celle du verdier : elle a le des- 
sus du corps d’un verd terne ? et tóut le des- 
sous d’un verd jaunátre; les grandes peunes 
des ailes bruñes , bordees finement de verd ; 
les raoyeunes , ainsi que les pennes de la 
queue , mi-parties, dans leurlongueur , de 
brun et de verd.

Ces oiseaux niclient á la Caroline sur les 
orangers , et n’y restent poiut l ’hiver. Ils 
ont cela de commun avec les venves, 'qu’ils 
muent deux fois Tannée , et que leurs mués 
avancent ou retardent, suivant les circons- 
tances : quelquefois ils prennent leur habit 
d’hiver des la fin d’aoút ou le comraence- 
jnent de septembre; dans cet état, le dessous 
du corps devient iaunátre , de rouge qn’il 
étoit. Ils se noimissent, córame les veuves ,
avec le millet, l’alpiste ? la chicorée..... Mais
ils sont plus délieats : cependant une fois
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acciónales , ils vivent jusqu^á Jiuit ou dix 
ans : on les trouve á la Louisiane.

Les Hollandois , á forcé de soíns et de pa- 
tience, sont venus á bout de faire niclier íes 
papes dans leur pays , comme ils y ont fait 
nieher les bengalis et les veuves ; et Ton 
pourroit esperer, en imitant rindústrie hol- 
landoise , de les faire nieher dans presque 
toutes les contrées de l ’Europe. Ils sont un 
peu plus petits que notre moineau franc.

Longueur totale , cinq pouces un tiers; 
y o l, sept pouces deux tiers; bec? six lignes; 
pieds , huit ligues; doigt du milieu , sept 
ligues; queue, deux pouces; dépasse les ailes 
de treize á quatorze lignes.

j ¿Oiseaux. V I I .



VARIÉTÉ DU PAPE.

L e s  oiseleurs connoissent, dans cette es-
péce , une varíete distinguée par la couleur 
du dessous du eorps , qui est jaunátre : il y a 
seulement une petite tache rouge sur la poi- 
trine, laquelle s’efface dans la m ué; alors 
tout le dessous du eorps est blanchátre , et le 
máte ressemble fort á sa femelle. C ’est pro- 
bablement une varíete de climat.



LE TOUPET BLEU.

E n comparant cet oiseau avec le pape et ses 
varietés, on reconnoít entre eux des rapports 
si frappaús, que s’ils n’eussent pas été en- 
voyés , eomme on l ’assure , ceux-ci de la 
Louisiane, et Tautre de Tile de Java , on ne 
ponrroit s’eropéelier de regarder celui dont il 
s’agit dans cet article, comme appartenant a 
la raéme espéce : on est meme tenté de Y y 
rapporter, malgré cette difFérence prélendne 
de clim at, vu la grande incerlitude de la 
plupartdes notes par lesquelles ou a cou turne 
d’indiquer le pays natal des oiseaux. II a la 
partie antérieure de la tete et la gorge d’iin 
assez beau bleu; le devant du cou d’un bleu 
plus foible; le milieu du ventre, rouge; la 
poitrine, les flanes, le bas-ventre, les jambes, 
les couvertures inférieures de la queue et des 
ailes , d’un beau roux ; le dessus de la tete 
et du cou, la partie antérieure du dos et les 
couvertures supérieures des ailes , verles ; le 
bas du dos et le croupion, d’un roux écla-
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tant; les couvertures supérieures de la queue , 
rouges; les pennes de Taile bruñes, bordees 
de verd; celles de la queue deméme , excepte 
les intermédíaires , qui sont bordees de 
rouge ; le bec couleur de plomb; les pieds 
gris : il est un peu plus petit que le friquet.

Longueur totale, quatre pouces; bec, six 
ligues; pieds, six ligues et demie ; doigt du 
milieu , sept ligues ; v o l , prés de sept 
ponces; queuea treize ligues, composee de 
douze pennes; dépasse les alies de six á sept 
ligues.



L E  P A R E M E N T  B L E U .

Oüsr ue peut parler de cet oiseau, ni le cías- 
ser , que sur la foi d’Aldrovande, etcet écri- 
vain n’en a parlé lui-méme que d’aprés un 
portrait en couleur , porté en Italie par des 
voyageurs japonois , qui en firent présent á 
M. le marquis Fachinetto. Tels sont les 
documens sur lesquels se fonde ce que j’ai á 
dire du parement bleu. On verra facilement, 
en lisant la description, pourquoi je lui ai 
donné ce nom.

II a toute la partie supérieure verte, toute 
Tinférieure blanche ; les pennes de la queue 
et des ailes, bleues , á cotes blanches ; lebec 
d\m brun verdátre, et les pieds noirs. Quoi- 
que cet oiseau soit un peu plus pelit que 
notre verdíer, et qu’il ait le bec et les pieds 
plus menus , Aldrovande étoit convaincu 
qirAristote lui-méme n’auroit pu s’empécher 
de le rapporter á ce genre, C’est ce qu’a fait 
M. Brissou , au défaut d’Aristote , et nous 
n ’avons aucune raison de ne point suivre 
ravis de ce naturaliste.



L E  V E R D - B R U N E T *

I li a le bec et les pieds bruns; le dessus da 
la tete et du cou, le dos, laqueue etles ailes, 
d’un verd brun trés-foncé; le croupion, la 
gorge , et toute lapartie inférieure , jaunes; 
les cotes de la tete varíes des deux couleurs , 
de telle sorte que le jaune descend un peu 
sur les cotes du cou.

Le verdier des ludes de M. Edwards pour- 
roit étre regardé córame une varíete daña 
cette espéce ; car il a aussi tout le dessus 
verd brun , et le dessous jaune : il ne difFére 
qu’en ce que le verd brun est moins foncé et 
s’étend sur le croupion, que les cotes de la 
tete ont deux bandes de cette méme couleur, 
dont l ’uue passe sur les yeux, et Tautre, qui 
est plus foncée et plus courte, passe au-des- 
sous de la preuniere, et en ce que les grandes 
pennes des ailes sont bordees de blanc.

* Voyez les planches enluminées, n° 341, fíg. r, 
oii cet oiseau est representé sous le uom de verdier 
da cap de Bonne-Espérance*
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Le verd-bruuet est un pen plus gros que 

le serin de Canarie, et le surpasse , dit M. 
Edwards , par la beauté de sou ramage.

Longueur totale, quatre pouces et demi; 
bec, qualre lignes et demie; tarse, six ligues 
et demie ; doigt du milieu , sept lignes; 
queue , dix-neuf lignes , un peu fourcbue 5 
depasse les ailes de netif á dix ligues.



L E  V E R D I N  E R E

E x c e p t é  la tete, le cou et la poitrine 3 
qui sont uoirs , tout le reste du plumage est 
verd ; on diroit que c’est un verdier qui a 
mis un capuchón noir. Cet oiseau est trés- 
coiumun dans les bois des íles de Bahama; 
il chante perché sur la cime des arbustes, et 
lépete toujours le méme air comme notre 
pinson : sa grosseur est égale á celle du ca- 
nari.

Longueur tolale , quatre pouces ; bec , 
quatre lignes et demie ; queue, d¿x-neuf 
ligues; dépasse les ailes de ueuf á dix lignes»



L E  V E R D E R I N * .

N o  us appelons ainsi ce verdier, parce qu’il 
a moins de verd que les pre'cédens: il a aussi 
le bec plus oourt, le tour desyeuxd’unblanc 
verdátre ; toutes les plumes du dessus du 
corps, coinpris les pennes moyennes desalíes, 
leurs couvertures, et les pennes de la queue, 
d’un verd brun , bordees d’une couleur plus 
claire ; les grandes pennes des ailes, noires,* 
la gorge, et tout le dessousdu corps jusqu’aux 
jambes, d’un roux sombre moucheté de brun; 
le bas-ventre et les couvertures inférieures 
de la queue, d’un blanc assez pur. Cet oiseau 
se trouve á Saint-Domingue.

* Voyez les planches enluininces, jao 34^ fig* 2»



LE VERDIER SANS VERD.

Xii n’y  auroit sans doute jamais eu de ver­
dier, s’il n ’y eut pas eu d’oiseau á plumage 
verd; mais le premier verdier ayant été nom­
ine aiusi á cause de sa couleur , il s’est trouvé 
d’aulres oiseanx qui, lui ressemblant á tous 
egards , excepte par lescouleurs du plumage, 
out dú recevoir la méme denominaron de 
verdier : tel est l ’oiseau dont il s’agit ici. 
C’est un verdier presque sans aucun verd , 
mais qui,danstoutle reste,aplusderapport 
avec notre verdier qu’avec tout autre oiseau. 
11 a la gorge Manche , le dessous du corps de 
la méme couleur; la póitrine yariée debrun; 
le dessus de la tete et du corps melé de gris 
et. de brun verdátre ; une leinte de roux au 
bas du dos et sur les couvertures supérieures 
de .la queue; les couverlures supérieures des 
ailes d’un roux décidé; les pennes moyennes 
bordees extérieurement de cette couleur; les 
grandes pennes et les grandes couverlures 
bordees de blanc roussátre, ainsi que les
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j pennes laterales de la queue; enfin la plus 
| extérieuré de ces derniéres est terminée par 
j une tache de ce méme blanc , et elle est plus 
( courte qué les autres. Parmi les pemies de 

Taile, la secoude et la troisiéme sont les plus 
longues de lo ules.

Cet oiscau a été apporté du cap de Bonne- 
Espérance par M. Sonnerat.

Longneur totale, six pouces un tiers; bec,
| six ligues; tarse , sept ligues; queue, envi- 
| ron deux pouces et demi; dépasse les aíles 
¡ de seize lignes.
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LE CHARDONNERET \

B e a  tt t  ¿ du plumage, douceur de la voix, 
finessede Tinstinct, adresse singuliere, doci­
lité á répreuve, ce charmant petit oiseau 
réunit tout, et il ne lu i manque que d’étre 
rare et de venir d’un pays éloigné, pourétre 
estimé ce qu’ il vaut.

Le rouge cramoisi , le noir velouté, le 
blanc, le jaune doré , sont les principales 
couleurs qu’on voit briller sur son plumage, 
et le mélange bien entendu de teintes plus 
douces ou plus sombres leur donne encore 
plus d’éclat; tous les yeux en ont été frappés 
également, et plusieurs des noms qu’il porte 
en di Aferentes langues, sont relatifs á ces belles 
couleurs. Les noms de chrysomitres, á'auri- 
pittis , de gold-finch , n’ont-ils pas en effet 
un rapport évident á la plaque jaune dont 
ses ailes sont décorées ; celui de roth-vogel&VL 
rouge de sa tete et de sa gorge; ceux d* ásteres,

* Yoyez les planches cnluminées, n° 4, fíg. 1.
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Á'astrolinus, á l ’eclat de ses diverses couleurs ; 
et ceux depoikilis , de varia, á l ’effet qui re­
sulte de leur varíete ? Lorsque ses ailes sont 
dans leur éíat de repos , cliacune présente 
une suite de points blancs, d’autant plus 
apparens qu’ils se trouvent sur un fond noir; 
ce sont autant de petítes taches blanches quí 
terminent toutes les pennes de l*aile, excepté 
les deux ou trois premieres. Les pennes de la 
queue sont d’un noir encore plus foncé , les 
six ínter media ires sont terminées de blanc, 
et les deux derniéres ont de chaqué colé, sur 
leurs barbes intérieures, une tache blanche 
ovale trés-remarquable. Au reste, tous ces 
points blancs ne sont pas toujóurs en méme 
nombre, ni distribués de la méme maniere *,

* Les cbardonnerets qui ont les six pennes inter- 
médiaires de la queue terminées de blanc , s’ap- 
pellent sizains ; ceux qui en ont buiL sont appelés 
huitahis ; ceux qui en ont qualre sont appelés qua-* 
trains; enfin quelques uns n5en ont que deux,et on 
n’a pas manqué d’attribuer au nombre de ces petites 
taches la diíféretíce qu’on a remar quée dans le chaut 
de chaqué individu. On prétend que ce sont les 
sizains qui chantent le mieux; mais c’est sans auctm 
foudement, puisque souveiu Toiseau qui é*toit sizaiu 
peudant l’été, devient quatrain aprfcs la mué, quoi-
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ét il faut avouer qu’en general le pl urna ge de¿> 
chardonnerets est fort variable.

La femelie a moiris ele rouge que le uaále , 
et n’a poiut du tout de noir. Les jeunes ne 
prenneiit leur beau rouge que la seconde an- 
née ; dans les premiers terups, leurs couleu rs 
sont ternes, indécises , et c’est pour~ cela 
qu’on les appelle grisets : cependant le jaune 
des ailes paroít de trés-bonne heure, ainsi 
que les taches Manches des pemies de la queue; 
inais ces taches sont d’un blanc moins pur *.
qu’il chante toujours de méme. Kramer dit dans 
son Elenchus vegeU et animal. ¿Lustrice iriferioris, 
page 366 , que lespenues de la queue et des ailes 
ne sonltenninées de blanc que pendan t Pautoranej 
et qu’elles sont emibrement noires au priniemps. 
Cela est dit irop généralemenu J ’ai sous les yeux, 
aujourd’hui 6 avril, deux males chardonnerets qui 
ont toutes les pennes des ailes (excepté les deux 
premieres), et les six intermédiuires de la queue% 
terminées de blanc, et quí ont aussi des Lachea 
blanches ovales sur le colé intérieur des deux pennes 
laterales de la queue.

* Observé avant le i5 de juin. J’ai aussi remarqué 
que les cliardounereLs, tout petits, avoient Je bec 
brnn , excepté la poiute et les bords, qui éloient 
fclau cha tres et transparens; ce qui est le con trai re­
de ce que Ton voil daus les adultes.
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Les males ont un ramage trés-agréable et 
trés'Connu : ils commencent á le faire en- 
tendre vers les premíers jours du mois de 
mars, et ils continúen* pendant la belle sai- 
son; ils le conserven! meme Fbiver dans les 
poéles oú ils trouvent la tempéralure du prin- 
¿emps *. Aldirovande leur donne le second 
rang parrni les oiseauxchanteurs, etM Daines 
Barrington ne leur accorde que le sixiéme. 
Ils paroissent avoir plus de dísposition á 
prendre le chant du roitelet que celuí de tout 
autre oiseau : on en voit deux exemples; ce- 
lui cTun joli métis sorti d’un chardonneret e£ 
d’une seriue, observe á París parM. Sáleme, 
et celüi d’un cliardonneret qui ave;*; éte pris 
dans le nid deux ou trois jours aprés qu’il 
étoit éclos, et qui a etéentenduparM. Daines 
Barrington, Ce dernier observ&teur suppose, 
á la veri té , que cet oiseau avoit eu occasion 
d’entendre clianter un roitelet , et que cea 
sous avoient été, sans doute, les premiers 
qui eussent frappé son oreille , dans le temps

* J’en ai eu deux qui n’ont pas oessé de gazoniller 
un seul jour cet hiver, dans une chambre bien fer- 
nu'e, mais sans feu; il est vrai que le plus granel 
ir oid n’a été que de huit degrés.

D ü  CH ARD ONNERET.  iS 9
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oú il coimnengoit á étre sensible au chaní ef 
capable d’iinitation*; mais il faudroit done 
faire la  méme supposition pour Foiseau de 
M. Sáleme , on convenir qit’il y  a une sin- 
guhére analogie , quant aux organes de Ja 
vo ix , entre le roitelet le chardonneret.]

On croit généralement en Anglelerre que 
les cliardonnerets de la province de Kent 
chantent plus agréablemeut que ceux de 
toutes les autres proviuces.

Ces oiseaux sont, avec les pinsons, ceux 
qui savent le mieux construiré leur nid , en 
yendre le tissu plus solide , lui donner uue 
fonjie plus arroudie, jedíroisvolontiers plus 
elegante^ les matériaux qu’ils y  emploient 
sont , pour le dehors , la mousse fine, les 
lichens, l’hépatique , les jones, les petites 
jacines, la bourre des chardons, tout cela

* Olma dit que les je unes cliardonnerets qui sont 
& portée d’emendre des linones, des serins, etc. 
s’approprient leur chanL : cependant je sais qu’un 
jeune cbardonneret et une jeune linotte ayant été 
eleves ensemble,, le cbardonneret a conservé son 
ramage pur, eL que la linotLe l’a adopté au point 
qu elle n*en a plus d’aulre : il est vvai qu’en l’adop- 
tant elle l ’a embelli.



entrelacé avec beaucoúp d’a r t ; et pour Fin- 
térieur, l’herbe séche, le e r ía , la laine et 
le duvet. Ils le posent sur les arbres , et par 
préférence sur les pruniers et noyers; ils 
choisíssent d’ordinaire les branebes foibles 
et qui ont beaucoup de mouveinent : quel- 
quefois ils nichent dans les taillis , d’autres 
fois dans des buissons épineux ; et Ton pre­
terid que les jeunes chardonnerets qui pro- 
viennent de ces derniéres nichées, ont le 
plumage un peu plus rembruni, mais qu’ils 
sont plus gais et chantent mieux que les 
autres. Olina dit la méme chose de ceux qui 
sont lies dans lemois d’aout. Si ces remarques 
sont fondees , il faudroit élever par préfé­
rence les jeunes chardonnerets éclos dans le 
xnois d’aoút , et trouvés dans des nids établis 
sur des buissons épineux. La femelle com- 
inence á pondré vers le milieu du printemps ; 
cette premiére ponte est de cinq ceufs*, tá­
cheles de brun rougeátre vers le gros bout. 
Lorsqu’ils ne viennent pas á bien , elle fait

* Belon dit que les chardonnerets font commu- 
nément huit peiiis; mais je iFai jamais vuplus de 
cinq ocufs dans une trentaine de nids de chardon- 
jierets qui m’ont pas se $ous les yeux.
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une seconde ponte, et méme une troisieme 
lorsgue la seconde ne réussit pas; jnajs le 
nombre des reufs va toujours en dimiuuant 
á chaqué ponte. Je n’ai jamais vu plus de 
quatre ceufs dans les nids qu’oii m’aappor- 
tés au mois de juillet, ni plus de deux dans 
les nids du mois de septembre.

Ces oiseaux ont beaucoup d’attachement 
pour leurs petits: ils les nourrissent avec des 
chenilles et d’autres insectes ; et si on les 
prend tous á la fois et qu’on les renFerme 
dans la méine cage , ils continueront d’en 
avoir soin. II est vrai que, de quatre je unes 
chardonnerets que j ’ai fait ainsi nourrir en 
cage par leurs pére et mere prisonniers, aucun 
n’a vécu plus d’un mois. J’ai attribué cela á 
la nourriture, qui ue pouvoit éue aussi bien 
choisie qu’ejle Test dans l ’éíat de liberte, et 
non á un prétendu désespoir héroique qui 
porte , dit-on, les chardonnerets á faire mou- 
rir leurs petits lorsqu’ils ont perdu Tespé- 
rance de les reudre á la liberté pour laquelle 
ils étoient nés*.

* On ajoute que si on est venu á bout de faire 
nourrir les petits en cage par les pfere et mere 
restes libres ? ceux-ci voyant, au bout cTuu, certahr



II ne faut qu’une seule femelle au máte 
chardonneret; et pour que leur unión soit 
féconde, il est á propos qu’ils soient tous 
deux libres. Ce qu’il y a de singulier, c’est 
que ce mále se determine beaucoup plus dif- 
ficilement á s’apparier efi&cacement dans une 
voliére avec sa femelle propre qu’avec une 
femelle etrangére ; par exemple, avec une 
serine de Canarie*, ou toute autre femelle 
qui, étant originaire d’un climat plus cLaud, 
aura plus de ressources pour Texciter.

On a vu quelquefois la femelle chárdonne-

temps, cjifils ne peuvent les tirer d'csclavage, les 
eiupoisonnent par compassion avec úne certainc 
herbe. Cene fable ne s’accorcle poim du louí avec le 
naturel doux et paisible du chardonneret, qui dail- 
leurs n’est pas aussi babile dans la conuoissance 
des plantes et de Ieurs vertus que ceLte méme fable 
le supposeroit.

* O11 préiend que les chardonuerets ne se ínéleut 
avec aucuue autre espéce eLrangere. On a tenté 
inuiilement, tlit-ou, de les apparier avec des linones; 
inais j’assure hardiment qu'en y employant plus 
d’art et de soins on réussira non seulemenL a fairc 
cette combinaison, tnais encore beaucoup d’autres. 
Jen ai ía preuve pour les linones et les iarins : ees 
derniers s’accoutument encorc plus facilement & la
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ret niclier avec le mále canari1 ; maiá cela 
est rare , etTon vo it> au contraire , fort sou- 
yent la femelle canari, privée de tout autre 
mále 2 , se joindre avec le mále chardonne-

société des canaris que les cbardonuerets, et ce- 
pendant on prétend que, dans lecas de concurrence, 
les cbardonuerets sont préférés aux tarins par les 
femelles canaris.

1 Le R# P. Bougot ayant laché un mále et une 
femelle cbardonuerets dans une voliere ou il y avoit 
un assez grand nombre de femelles et de males ca- 
narís, ceux-ci féconderent la femelle clia rdo une ret, 
et son mále resta vucant. C’est que le mále canari, 
qui est fort ardent, et á qni une seule.íemelle ne 
suffit pas , avauca la femelle chardonneret et la dis­
posa, au Jieu que les Jemelles canaris, moins ar- 
dentes , et qui dáilleurs avoieut leur mále propre 
pour les féconder, ue fireDt aucun frais pour Pétran- 
ger, et Fabandoimerent á sa froideur.

a Cetle circoustance est essentielle • car le B. P. 
Bougot m’assure que des iemelles de canari qui 
auront un mále de leur espece pour quatre et méme 
pour six, ne se donncront point au rnáíe cbardon- 
ueret, á moins que le leur ne pnisse pas suffire á 
toutcs, et que, daus ce seul cas, les suruuméraircs 
accepteront le mále éiranger, et Jui fercnt máme 
des avances,
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yet. C’est cette femelle cauari qui entre en 
amourla premiere, et qui n’oublie rieupour 
échauffer son mále du feu dont elle brüle : ce 
nest qu’á forcé d’invitations et d’agaceries 9 
ou plutót c’esl par Tiníluence de la belle sai- 
son f plus forte ici que toutes les agaceries > 
que ce mále froid devient capable de s’unir á 
rétrangére, et de consommer cetle espéce 
d’adultére physique ; encore faut-il qu’il n’y  
ait dans la yoliére aucune femelle de son 
espéce. Les préliminaires durent ordiuaire- 
ment six semaines , pendant lesquelles la 
seriue a tout le temps de faire une ponte 
cutiere d'ceufs clalrs , dont elle n’a pu obte- 
nir la fécondation , quoiqu’elle n’ait eessé 
de la solliciter; car ce qu’ou peut appeler le 
liberdnage dans les animaux, est presque 
toujours subordonné au grand but de la Na- 
ture, qui est la reproduction des étres. Le 
R. P. Bougot, qui a éte deja citéayec éloge, 
a suivi ayec attention le petit manége d’une 
«crine panacliée, en pareille circonstanee ; il 
la  vue s’approcher souvent du mále char- 
donueret, s'accroupir comme la poule, mais 
avec plus d’expression, appeler ce mále , qui 
d'abord ne paroit point Técouter, qui com-
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jnence ensuite á y prendre intérét, puis s’é- 
chauffe doucement et avec toute la lenteur 
des grada tions1 ; il se pose un gvand nombre 
de fois sur elle avant d’en venir á facie déci- 
sif, et á chaqué fois elle épanouit ses ailes et 
faitentendre depetits cris : mais lorsqu’enfm 
cetle femeJle ? si bien préparée , est devenue 
mere , il est fort assldu á remplir les devoirs 
de pére , soit en l ’aidant á faire le nid 2, soit 
en lui portant la nourriture tandis qu’elle 
couve ses ceñís ou qu’elle eléve ses petits.

Quoíque les couvées réussissent quelque- 
fois entre une yerine et un chardouneret sau- 
vage pns au battant, néanmoiiís on con- 
seiile d'élever ensemble ceux dout on veut 
tirer de la race, et de ne les apparíer qu’á 
l ’áge de deux ans. Les métis qui résultent de

1 J’ai quí dire k quelques oiseleurs que le cliar- 
donneret étoÍL uu oiseau iroid : cela parou vrai5 
sur-u/ut lorsqu’on le compare avec les serins ; mais 
lüvsqu’ime ibis son tetups est venu , il paroit fort 
animé, eL Yon a vu plus d’un male lombcr d’úpi- 
lepsie daos le temps oii ils étoient le plus en ainour, 
et oit ils chauioient le plus fort.

* lis y eniploient, dit-on , par préférence 3a 
mousse et le pelit foin.



ces unions forcees j ressemblen t plus á leur 
pére par la forme du bec, par les coulenrs de 
la tete , des ailes, en un mot par les extré- 
mites, et á leur mere par le reste du corpa. 
On a encore observé qu’ ils étoíent plus forts 
et yivoient plus long>temps • que leur ramage 
uaturel avoit plus d’éclát; mais qu’ ils adop- 
toient diflicilement le ramage artificiel de 
notre musique b

Ces métis ne sónt point infécónds; et lors- 
que Ton vient á bout de les appáriér avec une 
serme , la secbnde géiie'ratioii qüi provient 
de ce mélange j se rapprocbe sensíblement 
de l’espéce du chnrdoúueret 3 : tant l'ém - 
preinte masculine a de preponderante dáns 
l’ceuvre de la genera ti on.

Le chardonnéret a le vol bas ■ mais suiví 
et filé comrae celui de la linotté, et non pas 
boudissant et santillant comine celui du moi- 
nean. C’est un oiseau actif et laborieux ; s’il 
n’a pas quelques tetes de pavots , de cliauvre 
ou dé cbardons á épluchér ppnr le teñir en 
actíon, il portera et rapporterá sims cesse

1 Voyez, dans leyolume précédcnt, Phistoire du 
fcerín. *

* M. Héberu
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tout ce qu’il trouvera dans sa cage. II ne faut 
qu’un male vacant de cette espéce dans une 
voliére de canaris pour faire manquer tornea 
les pontes ; il inquiétera les qouveuses, se 
battra avec les ináles, defera les nids, cassera 
les ceufs. On ne croiroit pas qu’avec tant de 
■ yivacité et de pétulance, les chardonnerels 
fussent si doux et méme si dóciles. lis vivent 
en paix les una avec les autres; ils se reelier- 
cbent, se donnent des marques d’amitié en 
toute saison, et n’ont guére de querelles que 
pour la nourriture. Ils sont inoins pacifiques 
á l’égard des autres espéces : ils battent les 
seríns et les. linottes; mais ils sont battus k 
leur tour par les mésanges. Ils ont le singu- 
lier instinct de vouloir toujours se coucher 
au plus haut de la voHére, et l ’on sent bien 
que c’est une occasion de rixelorsqued'autres 
oiseaux ne veulent point leur ceder la place.

A l’égard de la docilité du chardonueret, 
elle est conuue; on luí apprend , sans beau- 
coup de peine , á exécuter divers mouvemens 
avec precisión, á faire le mort , á me tire le 
feu á un pétard, á tirer de petits seaux qui 
contiénnent son boire et son maiiger : mais 
pour lui apprendre ce dernier exorcice, i!

)



faut savoir Vhabille/*. Son hábil! era en t con^ 
giste dans une petite bande de cuir doux de 
deux ligues de large, percée de quatre trous , 
par lesquels on fait passer les aileset les pieds t. 
et dont les deux bouts se rejoignant sous le 
yentre , sont maintenus par un anneau au- 
quel s’altache la chame du petit galérien. 
Dans la solitude ou il se trouye, il prend 
plaisir a se regarder dáns le miroir de sa 
galére, c royan t voir un autre oiseau de son 
espéce; et ce besoin de sociéte paroít chez lui 
aller de front avec ceux de premiére néces- 
sité; on le voit souvent prendre son chénevis 
grain a grain, et Taller manger au m iroir, 
croyaut sans doute le manger en compagnie.

Pour réussir dansTéducation des chardon- 
nerets, il faut les séparer et les élever seul á 
seul, ou tout au plus avec la femelle qu’on 
destine á chacira.

Madame Daubenton la jeune ayant eleve 
une nichée entiére, les jeunes chardonnerets 
íTont été familiers que jusqu’á un cértain 
áge, et ils sont deverius, avec le temps 3 pres- 
que aussi sauvages que ceux qui ont été eleves 
en pleine campagne par les pére et mere. 
Cela est dans laNature; la sociéte deThomme

a 5
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ne peiU étre , n’est en effet que leur pis- 
aller , et ils doivent y renoncer des qu’ils 
trouvent une autre société qtii leur convient 
davantage. Mais ce n’est point lá le seul in- 
convénient de l ’éducátion commune : ces 
oiseaux, accoütumésá vivreensemble, pren- 
nent un attachement reciproque les uns pour 
les autres ; et lorsqu’on les separe pour les 
apparier avec une femélle canari , ils font 
mal les fonctions qu’on exige d’eu x , ayant 
le regret dans le cceur, et ils finissent ordi- 
nairement par rnourir de chagrín*.

L’automne, leschardonnerets commencent 
á se rassembler; on en prend beaucoup en 
cette saison parmi Ies oiseaux de passage qui 
fourragent alors les jardins : leur vivacité 
naturelle les precipite dans tous levs pieges ; 
mais, pour faire de bonnes chasses. il faut 
avoir un mále qui soit bien en train de chan- 
ter. Au reste , ils ne se prennent point á Ja

* De cinq ehardonnerets eleves ensero ble daus la 
volihe de madarue llaubenton la jeune , et appariés 
avec des serines, trois n’ont rien fait du Lout : Jes 
deux autres ont couvert leur serine, lui ont dotmé 
la becquée; mais ensuite ils out cassé les üeuís, et 
sout rnorts bietttftt apres.
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pípée , et ils saveüt échapper á l ’oiseau de 
proie en se réfugiant dans les buissons. I/hi- 
ver, ils yont par troupes fort nombreuses, 
au point que l ’ou peut en tuer sept ou huit 
d’un seul conp de fusil : ils s’approchent des 
grandschemins, áportéedeslieuxoúcroissent 
Jes chardoñs, la chicorée sauvage; ils savent 
fort bien en éplucher la graine, aiiisi que 
les nids de chenilles, en faisant tomber la 
neige. En Provence, ils se réunissent en. 
grand nombie sur les amandiers. Lorsque le 
froid est rigoureux, ils se cachent dans les 
buissons fourres, et toujonrs á portée de la 
Bourriture qui leur convient. On donne 
coramunément du chénevis á ceux que Ton 
tieut en cage*. Ils vivent fort long -  temps: 
Gesner en a vu un á Mayen ce, ágé de vingt- 
trois ans ; on étoit obligó toutes les semaines

* Quoiqu’il soit vrai, en general, que les grani- 
vores vivent de grain_, il n’est pas moins vrai qu’ils 
vivent aussi de cbenilles , de petits acarabees et 
autves insectes, et raéme que c’est cette derniére 
nourri Lure qu’ils domiem a leurs petits. lis maugent 
aussi avec grande avid i Le de petits íilets de veau cu i i; 
mais ceux qu’ou eléve préíerent, au bont d’un cer- 
tain teinps, la graine de chénevis et de navette á 
toute autre nourriture.



delui rogner les ongles et le bec, pour qu’il 
put boire, manger et se teñir sur son báton. 
Sa nourriture ordinaire étoit la graine de 
pavot. Toutes ses plumes etoient deveuues 
blancbes; ii ne voloit plus, et il restoitdans 
toutes les situations qu’on vóuloitluidonner. 
On en a v u , dansle pays que j’habite, vivre 
seize á dix-huit ans.

lis sont sujets áTépilepsie, comme je Tai 
dit plus lia u t1 , á la gras-fondure; et sou- 
vent la mué éstpour eux unemaladie mor- 
telle.

lis ont la langue divise'e par le bout en pe- 
tits filets, le bec alongé1 2 3, lesbords de 1’infé- 
rieur rentrans et regus dans le superieur, les 
narines couvertes de petites plumes noires, 
le doigt extérieur uni au doigt du mí lien

1 On prétend qu’elle est occasiounée par un ver 
minee et long qui se glisse entre cuir et cbairdaus 
sa cuisse, et qui sort quelquefois de lui-méme en 
percant la peau, mais que Toiseau arraclie avec son 
bec lorsquM peut le saisir. Je ne dome pas de l’exis- 
tence de ces vers dont parle Frischj mais je dome 
beaucoup qû ils soient une cause d’épilepsic.

2 Les jeunes chardouuerets Pont moins alongé h
propordon.
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jusqu’á la premiére articula li'on,'le tube in­
testinal loiig d*un pied , de légers vestiges de 
ccecu/n, une vesicule du fiel, le gésiermus- 
culeux.

Longxiéur totale de l ’oiseau, cinq pouces 
quelques ligues; bec, six lignes; vó l, huit á neuf pouces ; queue, deux pólices : elle est 
composée dedouze pennes , unpeu fourc.hue,. 
et elle dépáSse les aiíes d’environ dix a onze 
ligues, •
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Q u o i q t 'E  cet oiseau ne perde pas son
rouge dans la cage aussi promptement que la 
línotte , cependant son plumage y  éprotive 
des altérations considerables et fréquentes, 
comme il arrlve á tous les oiseaux qui vivenfc 
eu domes licite'. J’ai deja parlé des varietés 
d’áge et de sexe, comme aussi des différences 
muliipliées qui se tvouvent entre les iudivi- 
dus, quaut au nombre et a la distribulion 
des petites taches blanches de la queue et des 
ailes, et quant á la teiute plus ou moins 
bruñe du plumage ; je ne feral mention ici 
que des varietés principales que j’ai obser- 
vées, ou qui ont élé observées par d’autres*,

* Je  ne meLtrai pas au nombre de ces varietés le 
chardoimerel a tete bruñe {verilee fusco) dontparle 
Gesner, suela foi efun oui-dire (page 243}, comme 
d’une race disúnete de la race ordinairé ? ni des



ct qui me paroissent n’étre pour la plupart 
que des varietés individueües et purement 
accideiitelles.

I. Lechardonneret a poitrine jaune. I ln ’est 
pas rare de voir des chardonnerets qui ont 
les cotes de la poitrine jaúnes , et qui ont le 
tour du Lee et les pennes des ailes d’un noir 
aaoiusfoncé. Gn croit s’étre appergu qu’ils 
chantoient mieux que les autres. Ge qu’il y a 
de certain, c’est que la femelle a les cotes 
de la poitrine jaunes comme lé mále.

II. Le chardonner'et a sonreí Is et front 
Manes. Tout ce qui est ordinairement rouge 
autour du bec et des yeux dans les oiseaux 
de cette espéce , étoit blanc dans celui-cí. 
Aldrovande, qui l ’a observé, ne parle d’au- 
cune autre différence. J’ai vu un cbardonne-

variétes rapportées par M. Sáleme d’apres les oí- 
seleurs orléanois, telles que le verd-pré7 qui a clu 
vertí au gros de Paile; le cha rbon nierqui a la 
barbe uoíre, le corps plus petit, le plumage plus 
gi’isátre, et qui est plus plein de chant (.Ht-st. naU 
des oiseaux y page 2*76). Je nc citerai point non plus 
les raonstres, tels que le chardonnerec & quatre pieds 
dont Aldrovande fait mention, ( Onúthologie ?
tome II5 page 8o3).

h i s t o i r e  N A T U R E  LLE. t75



ret qui avoit en blanc tout ce qui est en noir 
sur la tete des chardonnerets ordinaires.

III. L e  chardonneret á tete rayée de rouge 
et de jauné. II a éíé trouvé en Amérique; 
mais probablement il y avoit été porté. J’ai 
remarqué dans plusieurs chardonnerets qv\e 
le rouge de la tete et de la gorge éloit varié 
de quelques nuances de jaune, et aussi de la 
couleur noirátre du fond des plumes ? laquelle 
per$oit en quelques endroits á travers les 
belles couleurs de la superficie.

IV. L e chardonneretácapuchón noir. Ala 
vérité, le rouge propre aux chardonnerets se 
retrouve i c i , mais par petites taches semées 
sur le front. Get oiseau a encore les ailes et la 
queue dn chardonneret : mais le dos et la 
poitrine sont d’un brun jaunátre, le ventre 
et les cuisses d’un blaííc assez p u r , Vina 
jaunátre, le bec et lespieds couleur de chair.

Albin avoit appris d’une personne digne 
de foi, que cet individu étoit né d’une fe- 
melle chardonneret fécondée par une alouette 
mále; mais un seul témoignage ue suífit pas 
pour constater un pareil fait. Albín ajoute 
en confirmation, que son métis avoit quel- 
que cliose de l ’alouette dans son rauiage et 
dans ses manieres.
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y. Le chardonneret blanchátre. Excepte 
le dessus de la tete et la gorge, qui étoient 
d’tui beau rouge comme dans le chardonne» 
iet ordinaire, la queue , qui étoit d’un cen­
dré brun , et les ailes, qui étoientdela méme 
couleur, avec une bande d’un jaime terne , 
cet oiseau avoit en efFet le plumage blan­
dí íUre.

VI. * L e chardonneret blanc* Celui d’Al- 
drovande avoit sur la tete le méme rouge 
qu’ont les chardonnerets ordinaires , et de 
plus quelques pennes de l’alle bordees de 
jarme; tout le reste etoit blanc.

Celuide M. l ’abbé Aubry a une teinte jaune 
sur les couyertures supérieures des ailes; 
quelques pennes moyeunes noires depuis la 
moitié de leur longueur, terminées de blanc; 
les pieds et les ongles blancs; le bec de la 
méme couleur , mais noirdtre vers le bout.

J’en ai vu un cbez M. le barón de Goula, 
qui avoit la gorge et le frontd’un rouge foible, 
le reste de la téteuoirátre; tout le dessous du 
corps, blauc, légérement teinté de gris cen­
dré, mais plus pur immédiatement au-deŝ -

* Ypyez les planches euluminées, n° 4, %*
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sous du rouge de la gorge, et qui remoñloU 
jnsqu’ñ la calotte uoirátre; le jauue de l’aile 
du chardouneret; les couverturessupérieures 
olivátres ; le reste des ailes b lan c, un peu 
plus cendre sur les pennes moyennes les plus 
proclies du corps; la queue á peu prés du 
xneme blan c; le bec d’un blanc rosé et fort 
alongé ; les pieds couleur de chair. Cette 
derniére varié té est d’autantplusintéressante 
qu’elle appartient a la Nature : Foiseau avoit 
été pris adulte dans les champs.

Gesuer avoit enlendu dire qu’on en trou- 
voit de Ioul blaucs dans le pays des Grisons, 
et tel est celui que nous avons fait représen- 
ter dans nos planches enluminées.

V II. L e chardouneret noir. On en a vu 
plusieursde cetLe couleur. Celui d’Aspernacz, 
dont parle André Scheuberg Anderson, étoit 
devenu entiérement noir aprés avoir été long- 
temps en cage.

La inéme altération de couleur a eu lieu? 
daus les mémes circonstances , sur un char  ̂
donneret que l’on nourrissoit eñ cage dans la 
ville que j’habite; il étoit noir sans excep- 
tion.

Celui de M. Brisson avoit quatre pennes de
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Taile, depuis la quatriéme á la septiéme in - 
clusiveinent , bordees d’une belle couleur 
sonfre au dehors , et de blauc a Tiuterieur, 
ahisi que les moyeunes, une de ces derniéres 

I termiuee de blanc ; enfin le bec, les pieds et 
! Ies ongles , blanchátres. Mais la description 
| la plus exacte ne représente qu’un moment 

de ríndividu , et son bistoire la plus com­
plete, qu’un moment de l ’espéce; c'est á 
rhistoiré genérale á représen ter, autant qu’il 
est possible, la suite et renchainement des 
différens états par oú passent et les individus 
et les espéces.

II y a actueilement á Beaune deux char- 
donnerets noirs, sur lesquels je me suis pro- 

| curé quelques éclaircissemens : ce sont deux 
[ males ; 1’un a qúatre ans, 1’autre est plus 
í age : ils ont Tun et l'autre essuyé trois mués, 
¡ et ont recouvré trois fois leurs couleurs , qui 
j étoient trés-belles ; c’est á la quatriéme mué 
j qu’ils sont devenus d’un béau noir lustré 
| saus mélange. lis conservent cette nouvellei A
I couleur depüis buit mois : mais il paroit 
j qu’elle n’est pas plus fixe que la premíete; 
j car on commence á appercevoir (a5 mars) du 
í gris sur le ventre de Tun de ces oiseaux , du

])U CH A R D O N N E R E T .  179



rouge sur sa tete, Au roux sur son dos, .du 
jaune sur les peimes de ses ailes * ,  du blanc 
a leurs extrémités et sur le bec. II seroit cu- 
rieux do rechercher rinfluence que peuvent 
avoir dans ces changemens de couleurs la 
nourviture , l ’air, la température, etc. Oa 
sait que le chardonneret électrise par M. Klein 
avoit entiérement perdu, six ixtois aprés, 
non seulement le rouge de sa tete, mais la 
belle plaque eitrine de sos ailes.

V I I I * L e  chardonneret noir a téte oran- 
gée. Aldrovande trouvoit cet oiseaü si difie­
ren t du chardonneret ordinaire , qu’il le re- 
gardoit hpii comme étant de lamémeespéce, 
mais seulement du méme genre. II étoit.plus 
gros que le chardonneret, et aussi gros que 
le piusou ; ses yeux. étoieut plus grands á 
proportion : il avoit le dessus du corps noi- 
rátre., la tete de méme coulenr, excepté que 
sa partie antérieure , prés du bec , étoit en- 
lource d’une zone d’un orangé v i f ; la poi- 
tvine et les couvertures supérieuresdesailes, 
d’un noiv verdátre ; le bord extérieur des

* Les prendere, secotide, cinquiéme, sixiéme, 
septkine et onzieuie dé l’une des ailes , et quejques 
núes dé f  auire.
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pennes des ailes de m ém e, avee une bande 
d’un jaune foible, et non d’un beau citrón 
comme dans le cbardonneret; le reste des 
pennes noir, varié de blanc ; celles de la 
queue uoires, la plus extérieure bordee de 
blanc á rintérieur; le ventre d'un cendré 
brun.

Ce n’est point ici une altération de cou- 
leur produite par l ’état de caplivité; Toiseau 
avoit été pris dans les environs de Ferrare, 
et envoyé á Aldroyande.

IX. Le chardonneret métis. On a vu beau- 
coup de ces métis ; il seroit inñni et encore 
plus mutile d’en donner ici toutes les des-* 
criptions. Ce qu’on peut dire en general, 
c'est qu’ils ressemblent plus au pére parles 
extrémités, et á la mere parle restedu corps, 
comme cela a lieu dans les mulets des qua^ 
drupédes. Ce n’est pas que je regarde absolu- 
ment ces métis comme de vrais m ulets: les 
jnulets vienneut de deux espéces différentes, 
quoique voisines, et sont presque toujours 
stériles, au lieu que les métis résultant de 
l ’accouplement de deux espéces granivores, 
telles que les serins, chardonnerets, verdiers, 
tarins, bruaús , liuQÜes, sont féconds et se

Q U ta u x *  V I I ,  J b
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LE CHARDONNEIIET
A  Q U A T R E  RAI ES .

C e qu’il y  a de plus reinarquable danscet 
©iseau, ce sont ses ailes, dont la base est 
rousse , et qui ont outre cela quatre raies 
transversales de diverses couleurs dans cet 
ordre, noir, roux, noir, blanc ; la tete et 
tout le dessus du corps, jusqu’au bout de la 
quene, est d’un cendré obscnr; les pennes 
des aiies sont noirátres; la poitrine rousse, 
la gorgebJanche, le ventre blancliátre, etle 
bec brun. Ce chardouneret se trouve daus 
les cóntrées qui sont á. l ’ouest du golfe d© 
Bothnie, aux environs de Lulhea.



Q U I  O N T  R A P P O R T  A ü 
C I I A R D O . N ' N E R E T .

OISEAUX ÉTRANCEUS

I.

LE C H A R D O N N E R E T  V E R D , otr 
L E  M A R A C A X A O .

M * Edwards, qui le premier a observe' et 
décrit cet oiseau, donne la figure du mále 
dessinée d’aprés le vivan t , planche CCLXXII; 
et cellé de la femelle dessinée d’aprés le anorta 
planche CXXVIIL De plus, il nous apprend, 
datis une addition qu’il a mise á la tete de 
son premier volunte, que c’est un oiseau du 
Bresil.

Lemále a le bec,la  gorge, et la partie an- 
terieure de latéte, d’un rouge plus ou moins 
v if , excepté un petit espace entre le bec et 
roeil qui est bleuátre, le derriére de la tete,

i§
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du cou.etle dos, d’unverdjaunátre; les cou­
vertures supérieures des ailes et Ies pennes 
moyeunes verdátres , bordees de rouge ; les 
grandes pennes presque noires; la queue et 
ses couvertures supéi'ieures d’uix rouge vif; 
les couvertures inferieures d’un gris cendre; 
tout le dessous du corps rayé transversale- 
ment de brun , sur un fond qui est verd 
d’olive á la poitrine, el qui va toujours s’é- 
claircissant, jusqu’á devenir tout-á-faitblanc 
sous le ventre. Cet oiseau est de la grosseur 
de nos cbardonnerets ; il a le bec fait de 
snéme et les pieds gris.

La feraelle difiere du m$le en ce qu’elle a 
le bec d’un jaune clair; le dessus de la lele 
et du cou cendré; la base des ailes et le crou- 
piond’un verdjaunátre, comme le dos, sans 
aucune teinte de rouge ; les pennes de la 
queue bruñes, bordees en debors d’un rouge 
vineux; les couvertures inferieures blanches  ̂
et les pieds couleur de cbair.
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' t i .

LE C H A R D O N N E R E T  J A U N E *

T otts ceux qu i on t parlé  de cet oiseau se 

sont accordés á lu i donner le nom  de ch a r­

donneret d A m é i iq u e  : mais pour que cette 

dénomiiiation fü t bonne, i l  faud ro it que Foi- 

seau á qu i on Fa app liqué j fú t le  seul char­

donneret qu i existát dans tout le contiuent 

duuouveau m onde; et non seülem ent cela 

estdifficile á supposer, mais cela est dé irien ti 

par le fa it xnéme, puisque le  chardonneret 

de Fárdele précédent est aussi d’Á tnéríque. 

Fai done cru devoir changer cette dénomi- 

nationtrop vague enune autre qu i annongat 

ce qu’i l  y  a de p lus rem arquable dans le plu- 

mage de Foiseau. Le chardonneret jauue a 

le bec á trés-peu prés dé méme fo rm e et de 

méme couleur que notre chardonneret ; le  

front n o ir > ce qu i est propre au mále ; le  

reste de la  té'te , le  cou, le  dos et la  p o itrin e , 

d’un jaune éc la tan t; les cuisses le  bas^

* Voyez les planches enluminees, n° 2.02, £g. 3 , 
oa cet oiseau est representé sous le noin de char~> 
donrierst dit Cañada.



ventre , les eouvertures supérieures et infé- 
rieures de la queue, d’un Mane jaunátre; les 
petites cquvertures des ailes jaúnes á fexté- 
xieur, blauchá tres á Tin térieur, et termiuées 
de blanc; les grandes eouvertures noires, el 
termiuées d’un blanc legérement nuance de 
Lrun, ce qui forme deux raies transversales 
bien marquées su r íes ailes quisontnoiresjles 
penues moyennes tenninéesde blanc ; celles 
qui avoísinent le dos, et leurs eouvertures, 
bordees de jaune; Ies pennes de la queue, au 
nombre de douze, ¿gales entre elles, noires 
dessus, cendrees dessous; les laterales Manches 
á fhitéríeur vers le bout; le bec etles pieds 
couleur de cliair.

La femelle difiere du mále en ce qu’elle 
n’a pas le front noir, inais d’un verd olive, 
ainsi que tout le dessus du corps, et en ce 
que le jaune-du croupion et du dessous du 
corps est moins brillant, le noir des ailes 
anoins foncé/ et au contraire les raies trans­
versales nioius claires; en fin en ce qu’elle a 
le ventre tout blanc, aiusi que les couver- 
tures iuférieures déla queue.

Le jeune tnále ne diífére de la femelleque 
par son front noir»
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La femelle observée par M. Edwárds étoit 
seule dans sa cage , et cependant elle pondit, 
au mois d’aout 1755, un petit ceuf gris de 
perle, sans aucune tache : maís ce qui me­
nte plus d’attention, c’est que M. Edwards 
ajoute que constamment cette femelle a mué 
deux foís par an ; savoir, aux mois demars 
et de septembre. Pendant rhiver, son corps 
étoit tout-á-fait brun ; mais la tete , lesailes 
et la queue conservóient la méme couleur 
quJen été. Le mále étant mort trop tót, on 
n’apu suivre cette observation sur lu í ; mais 
il est plus que vraisemblable qu’il auroit 
mué deux fois comme sa femelle, et comme 
les bengalis, les yeuves, le ministre, etbeau- 
coup d'autrés espéces des pays chauds.

L’individu observé par M. Brisson avoit le 
ven iré, les flanes, les couvertures inférieures 
de la queue et des ai les , du méme ] auné que 
le reste du corps; les couvertures supérieures 
de la queue d’un gris blanc; le bec, les pieds 
et les ongles , blaucs : mais la plupart de ces 
différences peuvent venir des difíerens états 
oii Toiseau a été observé. M. Edwards l’a des- 
siué vivaut; il paroit aussi qu’il étoit plus 
grand que celui de M. Brisson.



Catesby nous apprend qu’il est Fort raré a 
la Caroline, moins á la V irginie, et tres- 
commun á la nouvelle Yorck; celui qui est 
representé dans nos planches enluminées, 
veuoit du Ganada, oü le P. Charlevoix a yu 
plus d’-uii individu de la méme espéce.

Longueür totale , quatre pouces un tiers; 
hec , cinq á six ligues; tarse, de méme ; vol, 
sept pouces un quart; queue, dix-huit lignes, 
composée de douze pennes ¿gales; depasse les 
alies de six lignes.
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L E  S I Z E R I N 1.

M  . Brisson appelle cet oiseau petite linotle 
de vignes. Je ne lui conserve point le nom de 
linotte, parce qu’ü me semble avoir plus de 
rapport avec le tarín, et que d’ailleurs son 
ramageestfortinférieur á celui de la linotte. 
Gesner dit qu’on lui a donné le nom de 
tscket-sckerle , d’aprés son cri qui est fort 
aigu; il ajoute qu’íl ne paroít guére quétous 
les cinq ou tous les sept ans 3 , comme les 
jaseurs de Boheme, et qu’il arrive en tres- 
grandes troupes. Ou voit, par le temoignage

1 Vo^ez les planches enluminées, n° 2.
tt Toul ce qui n’esL point ordinaire produit des 

erren rs encore plus extraordinaires.. Les uns ont dit 
que fapparition des troupes nomb reuses de sizerhis 
annoncoit la peste; d’autres, que ce nMtoit autre 
chose que des rats qui se métamorphosoient en 
oiseaux avant I’hiver, et qui reprenoieut leur forme 
de rats au printemps: on expliquoit ajnsi pourquoi 
il n’en paroit jumáis Teté, \  oye 7. Schvvenckíeld} 
page ¿Í44.



des voyageurs , qu’il pousse quelquefois ses 
excursions jusqu’au Groenland. M. Prisch 
nous apprend qu’en Allemagne il passe en 
octobre et en novembre, et qu’il repasse en 
février.

Tai dit qu’il tenoit plus du tarin que déla 
linotte: c’étoit l’avis de Gesner, et e’est cehii 
de M. le docteur Lottinger, qui connoítbien 
ces petits oiseaux. M. Frisch va plus loin; 
car, selon lu i, le tarín peut servir d’appean 
pour attirer les sizerins dans les piéges an 
temps du passage , et ces deux espéces se 
Hiélent et produisent ensemble. Aldrovande 
a trouve au sizerin beaucoup de ressemblance 
avecle chardonneret, et Ton sait qu’un char- 
donneret app roche fort d’iin tarin qui auroit 
du rouge sur la tete. Un oiseleur qui a beau- 
coup de pratique et peu de lecture , ni a 
assuré, en voyant la figuré enluminée du 
sizerin , qu’il ayoit pris plusieurs fois des 
oiseaux semblables a celui-lá péle-méle avec 
des tarins, áuxquels ils ressembloient Fort, 
mais sur-tout les Femelles aux Femelles: 
seulement elles out le plumage plus rem- 
bruni et la queue plus courte. Enfin M. Lin- 
n$us remarque que ces oiseaux se platsent
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ílans les lieux plantes d’aunes, et Sclvvyenck- 
feld met la graine d’aune parmi celles dont 
ils sont friands; or on sait que les tarins 
aiment beaucoup la graine de cet arbre, ce 
qui est un nouveau trait de confío rm i té entre 
ces deux espéces: d’ailleurs Ies sizerins ne 
maugent point de navette córame la linotte, 
mais bien du chénevis, de la graine d’ortie 
griéebe, de cbardon , de lin , de.payot, les 
boutons des jeunes branches de chéne/ etc. 
lis se mélent volontiers aux autres oiseaux. 
L’liiver est la saison ou ils sont le plus fami- 
liers, on les approche alprs de trés-prés sans 
les efíarouclier *; en general, ils sontpeu de'- 
lians et se prennent facilement aux giuaux.

Le sizerin fréquente les bois; il se tieut 
souvent sur les chénes, y grimpe córame les 
mesauges, et s’accroche córame elies á l ’ex- 
trémilé des petites branches : c’est de la que 
lui est venu probablement lenom de linaria 
truncalis , et peut-étre celui de petit chéne.

Les sizerins prennent beaucoup de graisse,
* Ces observations sont de M. Lottinger.
Schwenclííeld rapporie qu’on prit une quanti/o 

prodigieuse de sizcnus au commencement de l’biver 
¿e Tan 1602.
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et sont un fort bon manger. Schwenckfeld dit 
qu’ils ont un jabot comme les poulés, indé- 
pendamment de la petite poche formée par 
la dilataticto de Toesopliage , avant son iu- 
sertion dans le gésier; ce gésier est musen- 
leux comme dans tous les gíanivores, et 
l ’on y írouve beaucoup de petits cailloux.

Le mále a la poitrine et le sommet de la 
tete rouges , deuxraies blanches transversales 
sur les ailes ; le reste de la tete et tout le 
dessus du corps mélés de hrun et de roux clair; 
la gorge bruñe ;%le ventre , et les couvertures 
inférieures de la queue et des ailes, d’un blauc 
roussátre; leurs pennes brunes, bordees tout 
autour d’une couleur plus claire; le bec jau- 
nátre , inais brun vers la pointe; les pieds 
bruns. Les individus observes par Schwenck- 
feld avoient le dos cendré.

La femelle n’a du rouge que sur la tete , 
encoré est~il moins vif. ÍVL Li miaros le lui 
refuse tout-á-fait; mais peut-étre que la fe- 
melle qu’ il a examinée avoit été long-temps 
en cage.

Klein raconfe qu’ayaut électrisé au prin- 
temps un de ces oiseaux avec un chardon- 
neret ; sans leur causer d’incommodite
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apparente, ils moururent tous deux au mois 
d’octobre suivant ét tous deux la méme 
uuit : mais ce qui est á observer, c’est que 
tous deux avoient entiérement perdu leur 
rouge.

Longueur totale , cinq pouces et plus ; 
yol, huit pouces et demi; bec, cinq á six 
ligues ; queue, deux pouces un quart : elle 
est un peu fburchue t composée de douze 
penues, et elle dépasse les ailes de plus d’un 
pouce*
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I 2L E  T A R I N

U i  tous les granivores , le chardonneret 
est celui qui passe pour avoir le plus de rap- 
port au tarín : tous deux out le bec alongé, 
un peu gréle vers la pointe; tous deux onfc 
les mceurs douces , le naturel docile et les 
mouvemens vifs. Quelques na tu ralis tes, frap- 
pés de ces traits de ressemblance, et de la 
grande analogie de nature qui se trouve entre 
ces oiseaux puisqu’ íls s’apparient et pro- 
duisent ensemble des métis féconds, les ont 
xegardes comme deuxespéces voisines appar- 
tenant au méme genre; on pourroit méme, 
sous ce dernier point de yue, les rapporter 
avec tous nos granivores, comme autantde 
varietés, ou, sil’on veut, de races constantes, 
a une seule et méme espéce, puisque'tous se 
mélent et produisent ensemble des iúdividus 
féconds. Mais cette analogie fondamentale

1 Voyez les planches enluminées, n° 480, bg. 3 .
a Lucre, en Provence; en francois, tarín y terin? 

selon quelques uns, et méme tirirú



entre ces races diverses doit nous rendre plus 
attentifs á remarquer leurs différences, a-fin 
de pouvoir reconnoítre Fetendue des limites 
daus lesquelles la Nature semble se jouer, efc 
qu’il faut avoir mesurées , ou du moius 
cstimees par approximation, avant d’oser 
déterminer l ’identité des espéces.

Le tarinest pluspetit quelecliardonneret; 
il a le bec un pen plus court á proportion , 
et sonplumagc est tout diíferent: i ln ’a point 
de rouge sur la tete, mais du noir; la gorge 
bruñe; le devant du cou, la poitrine , etles 
pennes laterales de la queue, jaunes; le veutre 
blanc jaunátre; ledessus du corps d'un verd 
d’olive moucheté de noir , qui prend une 
teinte de jaune sur le croupion, et plus en­
core sur les couvertures supérieures de la 
queue.

AFegard-d.es qualites plus interieures et 
quidependenl immediatement dé Forganisa- 
tion ou de Finstinct , les difieren ces sont 
encore plus grandes. Le tarin a un chant 
qui lui est partióuliex , et qui ne vaut pas 
celui du chardonneret; il  reclierche beancoup 
la graine de Fauue, á laquelle le chardon- 
neret ne touche point, ét il ne lui dispute

i;
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guére celle de chardon; il grimpe le Iongdei 
branches , et se suspend á leur extrémité 
comme la mésange ; en sorte qu’on pourroit 
le regarder comme un eespécemoyenne entre 
la mésange et le chardonneret. De plus, il 
est oiséau de passage, et, dans ses migra- 
tions, i la  le vol fort elevé; on Tentend plutót 
quon ne Tappersoit; au lieu que le chardon- 
neret reste toute l’année dans nos pays, e£ 
ne volé jainais bien haut. Enfin Ton ue voit 
pas ces deux races faire volontairement so- 
cíete entre elles.

Le tarín apprend á faire aller la galére 
comme le chardonneret; il n a  pas moinsde 
docilité que lu i , e t, quoique moiiis agissaut, 
il est plus v if á certains égárds, et v if par 
gaieté : toujours éveillé le premier dans la 
voliére, il est aussi le premier á gazoúiller 
etá mettre lésautres en train *; mais comme 
il ne cherché point á nuire, il est sans dé- 
fiance, et donne dans tous les piéges> gluaux, 
trébuchets, filets, etc. On rapprivoise plus 
facilement qu’aucun autre oiseau pris dans 
Táge adulte ; il ne fant pour cela que lui

* Les oiséleurs rappellent vulgairanciU loúte* 
cn-train, '
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présenter habituellemeut dans la main une 
nourriture mieux choisie que eelle qu’ii 
a á sa disposition , et bientól il sera aussi 
apprivoisé que le serin le plus familier. On 
péut méme l ’accoutumer- á venir se poser sur 
la main au bruit d’une sonnelte: il ne s’agit 
que de la faire-sonner dans les comineuce- 
mens, chaqué fois qu’on lui donneá manger; 
car la mécanique subtile de rassociation des 
perceptions a aussi lieu chez les animaux. 
Quoique le tarín semble cboisir avec soin sa 
nourriture, il ne laisse pas de manger beau- 
coup, et les perceptions qui tiennent déla 
gourmandise , paroissent avoír une grande 
infíuence sur lu i; cependant ce n ’est point 
lasa passion dominante, ou du moins elle 
est subordonhée á une passion plus noble: 
il se fait toujours un a mi dans la voliére 
parmi ceux de son espéce, et á leur défaut 
parmi d’autvesespéces; ilsechargedenourrir 
cet ami córame sonenfant, et de lui donner 
la becquée. 11 est assez singulíer que sentantsí 
vivement le besoin de consommer, il sente 
encore plus vivement le besoin de donner. 
Au reste , il boit autant qu’ilmange*, ou du

* Aussi les óiseleucs en premient-íls beaucoup i  
Tabrenvoir.
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inoins i l  boit trés-souvent; rnais il se baigne 
peu : on a observé qu’il entre rarement dans 
l ’eau, rnais qu’il se met sur le bord de la 
baignoire, et qu’il y  plonge seulement le bee 
et la poitrine sans faire beaucoup de xnouve- 
mens * , excepté peut-étre dans les grandes 
clialeurs.

On prétend qu’il nicbe dans les íles du 
Rbin , en Franche-Comté, en Suisse, en 
Grece, en Hongrie , et par préférence dans 
les foréts en montagne. Son nid est fortdif- 
ficile á trouver, et si difficile que c’est une 
opinión re^ue paruii le peuple, que ces petits 
oiseaux savent le rendre invisible par le 
inoyen d’une certaine pierre: aussi personne 
ne noüs a donné de détails sur la ponte des 
tarins. M. Frisch dit qu’ils font ou pin­
tó t qu’ils cachent leur nid dans des trous; 
M. Cramer croit qu’ils le cachent dans les 
feuilles, et que c’est la raison pourquoi on 
n’en trouve point : inais on sent bien que 
cela n’est pas applicable á la plupart de nos 
proviuces ; autrement il faudroit que les 
tarins eux-mémes demeurassent aussi caché»

. Observé par M. Daubenton le jeune#
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íoul Teté dans les mémes trous, puisqu’on 
n’y* en voit jamais dans ceite saison.

Si Ton vouloit prendre une idee-de leurs 
procedes dans les diverses opérations qui ont 
rapport á la nmltiplication de l ’espéce , il 
n’y auroit qu*á les faire nicher dans une 
chambre; cela est possible, quoiqu’on 1-ait 
tenté plusieurs fois sans succés: mais il est 
plus ordinaire et plus aisé de croiser cette 
race ayec celle des serins; il y a une sympa- 
tliie marquée entre ces deux races, au point 
que si on láche un tarín dans un endroit oú 
ily  ait des canaris en voliére, ii ira droit á 
eux, s’en approchera aulant qu’il sera pos­
sible , et que ceux-ci le rechercheront aussi 
avec empressement; et si on lache dans la 
méme chambre un male et unefemelle tarin 
avec bon nombre de canaris, ces dernieis, 
comme on l’a deja remarqué, s’apparieroni 
iudifféremment entre euxetavec les tarintf*,

B U  T A R I N ,

íI *  Le R , P. Bongot, de qui je tiens ces faÍEs,a 
vu, einq auné es de suile , une femelle tarin faire ré- 
gulierement trois pontes par an avec le inéme male 
canari, e t , les quatre années suivaníes , faire déux 
pomes par an avec un autre m ale, le premier 
éíant mort.



sur-tout avec la femelle, car le mále reste 
quelquefois vacan t.

Lorsqu’un tariu s’est apparié avec une 
femelle canari, il partage tous ses travaux 
avec beaucoup de zéle; il l ’aide assidument 
á porter les materiaux du nid et á les em- 
ployer , et ne cesse de lui degorger la nour- 
xiture tandis qu’elle couve • roais, malgré 
toute cettebonne intelligence, il  fautavouer 
que la pluparl des oeufs restent clairs. Cen’est 
point assez de l ’union des cceurs pour opé- 
xer la fécondation, il faut de plus un certaiu 
accord daxis les tempéramens, et á cet égard 
le tariu est fort au-dessous de la femelle ca­
nari. Le peu de métis qui proviennent de 
leur unión tiennent du pére et eje la mere.

En Allemagne, lepassage des tarinscom- 
mence en octobre, ou niéme plus tót : ils 
mangent alors les graines du houblon , au 
grand préjudice des proprietaires; on recon- 
noít les endroits ou ils se sout arrétés, á la 
quantité de feuilles dont la terre est jonchée. 
lis disparoissent tout-a-fait au mois de de- 
cembre , et reviennent au mois de fevrier: 
cbeznouSj ils arrivent au temps de la ven- 
dauge, et repassent lorsque les arbres sont
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en fleurs ; ils aiment sur-tout la fleur da 
pommier.

Eu Provence, ils quittentles bois et des- 
cendent des montagnes sur la fin de l ’au- 
tóame ; on en trouve alors des volees de 
deux cents et plus, qui se posent tous sur 
le méme arbre , ou ne s’éloignent que trés- 
peu. Le passage dure quinze ou vingt jours, 
aprés quoi on n’en voit presque plus.

Le tarín de Provence difiere du nótre en 
ce qu il est un peu plus graud, et d’un plus 
beau jaune; c’est unepetite varie'téde clima t.

Ces oiseaux ne sont point rares en Angle- 
terre, comme le croyoit Turner * ; on en 
volt, au temps du passage, comme ailleurs: 
mais il en passe quelquefois un trés-grand 
nombre, et d’autresfois tres-peu. Les grands 
passages out lieu tous les trois ou quatreans : 
on eu voit alors des nuées que quelques uns 
ont cru apportees par le vent.

Le ramage du tarín n’est point desagréable,

* Je dis cela sur la foi de Willughby, page tya. 
Cependant les auteuvs de la Zoologie briiannique 
avouent qu’ils n*ont j ana ais vu cet oiseau dans leur 
paysj d’ou Fon peut conclure légiliuaeinent cpíc du 

^noins il n’y est pas coinmuu.
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quoiqúe forLinférieur á celui du chardon- 
neret, qu’il s’approprie , dit-on , assez la- 
cilement; il s approprieroit de méme celui 
du serín, de la linotte , de la fauvette, etc. 
s*il étoit á portee de les entendre des le pre­
mier áge.

Suivaut Olina, cet oiseau vit jusqu’á clíx 
ans 1 ; la femelle du R. P. Bougot, dont j’ai 
parlé ci-dessus, est parvenne á cet age: mais 
il faut toujours se souvenir que les femelles 
d’oiseaux yivent plus que leurs máles. Au 
reste, les tarius sont peu su jets aux mala- 
dies, si ce n’est á la gras-fondure, lorsqu’on 
ne les nourrit que de eliénevis.

Le máte tarin a le sommet de la tete noir, 
le reste du dessus du corps olivátre, un peu 
variédenoirátrejle croupion teintéde jaune; 
les petítes couvertures supérieures de la 
queue tont-áduit jaunes ;les grandes olivátres, 
terminées de cendré; quelquefois la gorge. 
bruñe, et méme noire 2; les joues, le devant

1 Ceux qu*ou tient a la -galére ’vivcnt beaucoup 
mcins.

a Tpus les males adultes n* ont pas la gorge noire 
oii bruñe; j’en ai tenu qui l’avoient du méme jaune
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¡ du cou, lft poitrine, et les couvertures infe- 
j  rieures de la queue , d’un beau jaune citrón ; 
S le ventre blanc jaunátre ; les flanes anssi, 
jj mais mouchetés de noir; denx raies traus- 
I versales olivátres ou jaunes sur les alies, 
| dont les pennes sont noirátres, bordees ex- 
| terieurement de verd d’olive; les pennes de 
| la queue jaunes, excepté les déux intermé- 
| diaires, qui sont noirátres, bordees de verd 
| d’olive; toutes ont la cote noire ; le bec a la 
| pointe bruñe, le reste estblanc, et les pieds 
|' sont gris.
| La femelle n*a pas le dessus de la tete noir 
| córame le mále, mais un peu varié de gris, 
| et elle n’a la gorge ni jaune, ni bruñe, ni 
1 noire , mais blanclie.

| que la poitrine, et qui avoient dVilleurs toutes les
|  marques distinctives du mále. J ’ai eu occasion de
| voir ceite tacbe noire se former par (legres daos un
| mdividu pris au filet: elle étoit d’abord de la gros-
| seur d’un petit pois; elle s’est étendue iusensible-
1 meut jusqu’á six ligues de longueur et quatre ligues
| de largeur dans l ’espace de dix-huit mois, eL encorc
I á présent (fl avñl) elle semble coutinuer de croítre
I et de s’étendre. Ce tarín m’a paru plus gros que les 
i  .
¡ atures, et sa poi trine d’un plus beau jaune*
!

i
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Longueur totale, quatrepouces trois quarts; 
bec, cinq ligues; v o l , sept pouces deux iiers; 
queue., vingt-une ligues, un peu fourchue; 
dépasse les ailes de sept á huit ligues.
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I DANS L’ESPÉGE DU TARIN.
1£

I H  ■  I ■  , | 1I a
jp i
s

| I. O n  m’apporta , Tannee passée, au mois 
| de septeinbre, un oiseau pris au trébuchet, 
| lequel ne pouvoit étre qu’un métis de tariu 
I et de canari: car il avoit le bec de celui-ci, 
| et á peu prés les couleurs du premier: il 
| s’étoit sans doute échappé de quelque voliére. 
| Je n’ai point eu occasion de l ’entendre qhan- 

ter, ni d’en tirer de la race, parce qu’il est 
¡  inort au mois de mars suivant; mais M. Guys 
| m’assure en general que le ramage de ces me- 
|  tis est tres-varié et trés-agréable. Le dessus 
J du corps étoit melé de gris, de brun et d’un 
|  peu de jaune olivátre: cette derniére couleur 
j  dominoit derriére le cou , et étoit presque 
I puré sur le croupion , le devant du cou et la 
| poürine jusqu’aux jambes; enfin elle bordoit 
| toutes les pennes de la queue et des ailes, 
I dont le fond étoit noirátre, et presque toutes



les couvertures superieures des pennes dea 
ailes.

Longueur totale, quatre pouces un quart; 
bec, trois lignes et demie; vo l, sept pouces 
etdem i ; queue, vingt-deux lignes, un peu 
fourchue , dépassant les ailes de neuf lignes; 
Tongle posterieur étoit le plus longde tous... 
l ’oesophage, deux pouces trois ligues, dilaté 
en forme de petite poche avant son insertion 
daus legésier,quiétoit musculeux, etdoublé 
d’une membrane cartilágine use sans adhé- 
rence; lube intestinal, sept pouces un quart; 
une petite vésicule de fiel; point de ececuin,

II. L e  tarín de la non v elle Yorck *. II 
suffit de comparer cet oiseau avec le tarín 
d’Europe , pour voir que ce n’est qu’une va- 
riété de clim at: il est un peu plus gros , et 
a le bec un peu plus court que le nótre; ila 
la calotte noire; le jaune de la gorge et de ia 
poitrine remonte derriérele cou, et forme une 
espéce de collier; cette méme couleur borde 
la plupart des plumea du fiaut du dos, et re- 
paroít eucoreau bas du dos et surlecroupion; 
les couvertures superieures de la queue sont

* Voyez les planches enluminées, n° 292; fig. x3 
h  male j % . 2,. la femelle.

so8 HISTOIRE NATURELLE



blanehes; les pennes de la queue et des ailes 
sont d’un bean n oir, bordees et terminées de 
blanc; toutledesgorre du coFps est d’un blaúc 
sale, Commeles tarins sont des oiseaux roya- 
geurs , et qu’ils ont le vol trés>élevé, il peut 
se faire qu’ils aient franchi les mérs"qui se­
paren t les deux continens dn caté du nord: 
il est possíble aussi qu’on ait porté dans 
l’Amérique septentrionale des tarins d’Eu~ 
xope, etqu^ensYperpétnantils aient éprouvé 
quelqúes chaugeméns dans leur plumage.

III. LSolivarez, Le dessus du corps olí- 
vátre; le dessous citrón ; la tete no i re ; les 
pennes de la queue et des ailes, noirátres , 
bordees plus ou monis de jaune c la ír; les 
ailes marquées d’une raie jaune : tout cela 
ressemble fort á notre tarín et á celui de la 
nouvelle Yorck ; il est de la mérne groaseur 
et modelé sur les mémes proportions ; on ne 
peut s’empécher de croire que c’est le meme 
oiseau qui s’étant répandu depuis peu de 
temps dans ces différens climats, n?en a pas 
encore subi toute Tinfluence.

La femelle a le sommet de la tete d’un 
gris brun , et les joues citrón, ainsi que la 
gorge.
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CJest u n  oiseau qui chante tres-bien , et 
qui surpasse á cet égard tous les oiseaux de 
rA m eriq u e  méridionale. On le  trouve aux 
environs de Buenos-Ayres et du détroit de 
M agellan , dans les bois qui lu i offrent un 
abrí contre le froíd et les grands venís. Celui 
qiTa vu M. Commerson s’étoit laissé prendre 
par le  p ied entre les deux valyes d’une 
moule.

II avoit le bec et les pieds cendres ; la pu- 
pille b leuátre; le doigt du m ilieu  uni par 
sa prem iére phalange au doigt extérieur; le 
doigt poslerieur le plus g ro s , et son ongle le 
plus long de tous : enfin il pesoit une once.

Longueur totale * quatre pouces et dem i; 
b ec, ciu q  ligues; y o l , h u it pouces ; queue , 
vin gt-d eux lignes, peu fourclnie , compo- 
sée de douzepennes, depasse Ies ailes d’en- 
viron un pouce : ces ailes n ’ont que seize 
penues.

I V . L e tarín noir. Comme il y  a des char- 
donuerets noirs á tete orangée, il  y  a aussi 
des tarins noirs á tete jaune. Schwenckfeld 
en a vu un de cette couleur dans la voliére 
d’un gentilhom m e de Silésie : tout son p lu- 
mage etoit noir , á Texceptioii du somrnet de 
la tete , qui etoit jaunálre.
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| o I SE A ,ÜX É T RÁNGERS! .

¡ QUI O N T  R A P P O R T  A U  T A R I N .

I I.
1 . ■ ■■
I L E  C A T O T O L .

1 Ov a ppelle aiusi au Mexique un petit ̂ *
| oiseau de la taille de notre tarín , lequel a$
| toute la partie supérieure variee de noirátre 
| et de fauvé» toute la partie inférieure blan- 
| chátre, et les pieds cendres : il se tient dans 
| les plaines , vit de la graíne de l ’arbre que 
| les Mexicains appellent hoauhtli, et chante 
| fort agreablement.

I I I.

| L ’ A C A T É C H I L I  *.

| L e peu que Pon sait de cet oiseau ne per-
f  *  J’ai formé ce notn de celui d*a c a t e c h i c h i c i l i  y 

| que lui donnent les Mexicains, et qui est trop dif- 
| ficile á prononcer poiu’ les Européens.



met pas de le séparer du tarín : il est á. pea 
prés de la rhéme grosseur ; il chante comme 
luí; il v i l  des mémes nourritures ; il a la 
tete et tout le déssus du corps d’un brun 
verdátre, la gorge et tout le dessous du corps 
d’un blanc nuancé de jaune. Fernandés lui 
donne le nom d'oiseau se frottant centre les 
roseáux ; cela tiendroit-il a quelques unes 
de ses habitudes ?

3i2 HISTOIRE NATURELLE.
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LES T A N G A R A S .

O n frouve dans les climaís ehauds de 
l'Amérique un genre trés-nombreux d’bi- 
seaux , dont qtielques uns s’appellent au 
Bresil fungarás * ,* et les nomenclateurs ont 
adopté ce nom pour ton tes les espéces qui 
composeüt ce genre. Ces oiseaux ont été pris 
par la plupart des voyageurs pour des espéces 
de inóineaux. lis ne diíférent en effet de nos 
moineaux d’Europe que par les couleurs et 
par un petit caractére de conformatiou , 
c’est d’avoir la maudibule supérieure du bec 
éehancrée des deux cotes vers son extrémité: 
mais ils ressemblen t aux moineaux par tóus 
les autres caracteres, et mérne ils eu ont 
á trés-peu prés les habitudes naturelles; 
comme eux ils n'ont qu’nn vol court et pea 
elevé, la voix désagréabie dans la plupart des 
espéces. On doilaussi les mettre au rang-des 
oiseau-x granivores, parce qu’ils ne senour-^

* Marcgrave, Willugbby, ele.



rissent que de trés-petits fruits. lis sont 
d’ailleurs presque aussi familiers que les 
snoineaux , car la plupart viennent auprés 
des habitations ; ils ont aussi les mceurs 
sociables entre eux. Ils habitent les ierres 
séches , les lieux découverts , et jamaís les 
Miarais. Ils ne pondent que deux ceufs, et 
xarement trois : les molneaux de Cayenne ¡ 
n’en pondent pas davantage, tandis que ceux j 
d’Europe en pondent cinq ou six , et cette j 
différence est presque genérale entre les oi- 
seaux des climats cbauds et ceux des climata 
temperes. Le petit nombre dans le produit 
de chaqué ponte est compensé par des pontea 
plus frecuentes ; córame ils sont en amour 
dans toutes les saisons, parce que la tempera- 
ture est toujours á trés-peu prés la méme, 
ils ne font a chaqué ponte qu'un moindre 
nombre d’ceufs que les oiseaux de nos el i- i 
wats, qui n’ont qu’une ou deux saisons d’a- 
mour.

Le genre entier des tangaras , dont nous 
connoissons deja plus de trente espéces, sans 
y comprendre les varietés, paroít appartenir 
exclusivement au nouveau continent; car 
toutes ces espéces nous sont venues de la
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Guíaue et des autres contrées de TAme- 
rique, et pas une seule ne nous est arrivée 
de 1’Afrique ou des Indes. Cette multiíude 
d’espéces n’a néan moins ríen de surpreuant; 
car nous avons observé qu’en general le 
nombre des espéces et dés individus dans les 
oiseaux est peut-etre dix fois plus grand 
dans les climats chauds que dans les autres 
climats, parce que la chaleur y  est plus forte, 
les foréts plus fréquentées, les terrains moins 
peuplés, les nourritures plus ahondantes , et 
que les frimas , les neiges et les glaces , qui 
sont inconnus dans ces pays chauds , n*en 
font périr aucun ; au lieu qu’un seul liiver 
xigoureux réduit presque á rien la plupart 
des espéces de nos oiseaux. Une autre cause 
qui doit encore produire cette difíerence , 
c’est que les oiseaux des pays chauds , trou- 
vant leur suhsistance en toutes saisons, ne 
sont point voyageurs ; il n’y en a méme qu® 
trés-peu d’erratiques.* il ne leur arrive jamais

j de changer de pays, a moins que les petits 
¡ fruits dont ils se nourrissent ne viennent á 
| leur manquer; ils vont alors en chercher 
I d'autres a une assez petite distante : l ’on doit 
i done cesser d’étre étonné de cette nombreuse



multitude <Toi$eat*x <lui se trouvent dans les 
climats cbauds de rAmérique.

Nous allons diviser nos trente espéces de 
lángaras en trois ordres pour eviter la confu­
sión, et nous n’emploierons que la diñerence 
la plus simple, qui est celle de la grandeur.
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LE Gi l  A N D  T A jS G A R A  * ..
, ■ . ; -  ■ - ' /  1 ‘ i ! K> " ' ' j  i  I í i; 1 r? 'r :■

Premiére éspece {pl&7¿ché'¡XI)\
- ' ■■■ -■  ; i i i \ >  > ' ;V'

■  1 , ' -  , ■ !-fJ i ¡ M ; í j  ^

I je grand tangara est represente dans ños 
planches enluminees, n° 2o5, sous le nom 
de tangara des bois de Cayenne ; denomina- 
tion que h o u s  avioñs álors adoptée, paree 
qu’on nous avoit assnré qu'il ne sortoit ja­
máis des grands bois ponr aller á la cam- 
pague : mais M. Sonini de Manoncourt nous 
a informes que ce tangara non seulement 
habitoit les grandes foréts de la Guiane , 
mais que souvent aussi on le voyoit dans Ies 
endroits découverts,, et qu’il se tenoitsur les 
buissons. Le mále et la femelle , qui se res- 
semblent beaucoup , s’accompagnent ordi- 
nairement; ils se nourríssent de petits fruits, 
etmangent aussi quelquefois de petits insectes 
qu’ils trouvent sur les plantes.

Nous n’en donnonspointici la descriptíon*

* Voyez les planches enluminées, n° 2o5.
Oisc'aux. V i l »  *9
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parce que la planche enluminée représeme 
cet OLseaá de grandenr iialurelle et fort exac- 
tement pour la distribu tion des coule^rs. An 
reste , ce grañd tangara est uñé espéce non- 
velle,et qui n’a été indiquée par aucun 
naturaliste.
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LA HOÜPPE- TTE \
Seconde espece.

C et  oiseau n ’est pas to u t-á-fa it si granel 
que le précédent , quoique dans ce genre i l  
soit un peu plus gros ; nous Tavons appelé 
h ou p p ette  , parce qu’ii  difiere de tous les 
autres tan garas par une pe ti te Imppe qu’ il  
porte sur ia tete, ou plutót qu’il releve lors- 
(ju’ü est agité,

On l Ja représente d’abord dans la planche 

enhuninée, n° 5o i , fig. 2, sous le uom  de 
tan gara kuppé de la Q u ia n e } et en core 
dans la planche n° 7 , fig. 2, sous le no 111 de 
iangara huppé de Cayenne, parce qu’on ne 
s’est point appergu que c’étoitlám em e espece 
d’oiseau , dont r u u  n ’est qu’uue varié té de 
l'autre : en considérant dono ces deux plan­
ches com m e représen tan t denx varietés 
d’áge ou de sexe , et en les com parant, 011 ne

* Voyez les planches enluminées ? n° 7 , fig. 2 j et 
]i° 3o t, aussi fig. 2.



doutera pas que ce ne soit la méme espéce 
d’oiseau.

Cet oiseau est Fort commun dans les ierres 
de la Guiane , ou il vit de pelits fruits; il 
a uu cri aigu comme celui du pinson , sans 
cependaat en avoir le chant. II ne se tientni 
dans les grands bois, n i dans les paléluviers, 
et on ne le trouve que dans les endroits dé-* 
eouverls ou défrichés.
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T r o is ie m e  esp ecc .

C ’ e s t  á feu M. Commerson que bous de- 
vons la connoissance de cet oiseau; il s*en est 
tro uve une peau assez bien conservée dans 
son recueil : il  l ’avoit nommé bruant noir; 
mais ce n ’est certainement pas un bru an t, 
ptiisque , par tous les rapports de sa confor­
ma tion , il ressemble parfaitement aux tan- 
garas. De plus , il s’en faut bien que cet 
oiseau soit noir : il est au contraire d’tm 
violet foncé sur le corps et méme sur le ventre, 
avec qnelques reflets verdátres sur les ailes et 
la queue; et c’est par cette raison que nous 
l'avons nominé tangavio par contrae tion de 
tangara violeta

Cet oiseau mesuré depuis Vextreniité du 
bec jusqu'á celle de la queue , a buit pouces 
de longueur; son bec est noirátre et long de

* Vojea Ies planches enluminéesj n° 710,
10



liuit a neuf lignes; sa queue, qui n’est poínt 
etagée , a trois pouces de lougueur, et de- 
passe les ailes de dix-huit lignes. Le tarse a 
environ un pouce de long ; il est noirátre, 
ainsi que les doigts: les ongles sout gros et 
forts.

La femelle a la tete d’im noir luisant 
comme de l ’acier pol i ; tout le reste de son 
plumage est d’un brun uniforme. L ’on voit 
cependant , sur le dessus du corps et sur 
le croupion, quelques teintes d’un noir lui­
sant.

Le tangavio se trouve á Buenos-Ayres, et 
probablement dans les autres Ierres du Para­
guay ; mais nous ne savons rien de ses habi­
tudes naturelles.
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le s c a r l a t t e *.
Quatriéme espéce.

C et  oiseau est représente dans les planches 
enlnminées, n° 127 , fig. 1, sous le nom de 
tan gara du Mexique , appelé le cardinal; et 
coinme le nom de tangara est un nom gene- 
rique , et que le surnom de cardinal a été 
applíqué á des oiseaux d’un autre genre , 
ixous avons adopté le nom scarlatte que luí 
ont donné les Anglois , parce que son plu- 
mage est d’un rouge d’écarlate.

C’est le méme oiseau que le cardinal de 
M. Brlsson , et le méme que le moiueau 
scarlet d’Edwards. On doit aussi lui rap- 
porter ;

i°. Les deux moineaux rouges et noirs 
d'Aldrovande , qui ne difierent entre eúx 
qu’en ce que l ’un des deux n’avoit pas de 
queue, et qu’Alclrovande a fait de ce déíaut

* Voyez les planches enlnminées , n° 12,7, fig* ii  
el u° i5ó, aussi fig, 1*



un caractére spécifique en le nommant Ttm 
momean rouge saris queue, et Fautre moi- 
neau rouge a queue; cette errenr et ses des- 
criptions ont été copiées par presque tous les 
ornithologues :

*2°. Le tijepiranga de Marcgrave ;
3o. Le chilottotl de Fernandés :
4o. El eníin le merle du Bresil de Belon, 

qu’il a aiusi nomine', parce que ceux qui 
apportoient en France qnelques uns de ces 
oiseaux , les appeloient merles du Bresil, 
Aldrovande a encore copié Belon ; la seule 
différence esseulielle que Fon trouve dans les 
notices données par ces auteurs , ne porte 
que sur le cbant de ces oiseaux : mais, aprés 
les avoir toutes examinées , nous avons re- 
connu que ceux des oiseaux qui chantent, 
étoient d’une taille un peu plus grande que 
les autres ; qu’ils avoient le plumage tehit 
d'un rouge plus delatant ; que cette couleur 
se voyoit aussi sur les couvertures supérieures 
des ailes , etc.; ce qui nous fait croire , avec 
beaucoup de vraisemblance, que Foiseau qui 
chante est le mále, efc que c’est la femell© 
qui n’a point de ramage , cormne cela arrive 
dans presque toutes les espéces d’oiseaux 
chante urs.

HISTOIRE NATURELLE
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I II paroít aussi que le mále a les plumes de 
| la tete plus lougues , et qu’il les releve un 
| peu en forme de huppe, comrae Edwards l’a 
I représente- C’est ce qui a faít dire a quelques 
| voyageurs, qu’il y avoit au Mexique deux 
j  espéces de cardinaux , l ’un qui a une huppe 
I et qui chante assez bien, et Tautre plus petit 
| qui ne chante pas.
|  Ces oiseaux appartieunent aux climats 
| chauds du Mexique, du Pérou et du Bresil;
£4 mais ils sont fort rares á la Ouiane. Belon
I| dit que de son temps les marehands qui ve- 
|  noient du Bresil, apportoient beaucoup de 
I ces oiseaux et en tiroient un grand profit. II 
|  faut croire que c’étoit pour faire des garni- 
j  tures de robes et d’autres parures qui pou- 
S voientalors étre á la raode , et que ces oiseaux 
P étoient daus ce temps bien plus nombreux 
l| qu’ils ne le sont aujourd’hui, 
f| On doit présumer que c’est du scarlatte
|  qu’ilfauteutendre ce que les voyageursdisent 
¡f du rainage du cardiual ; car le cardinal
i  huppé étaut du genre des gros bees , doit étre
| silencieux coninie eux. M. Sáleme, apresI  ,
| avoir d i t , comme les voyageurs, que Je car- II dinal huppé, cest-a-dire, celui du genre du.

DES T A K G A E A S .
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gros bec , avoit un trés-joli ramage, ajoule 
qu’il en a' vu un vivanl á Orléans qui ne 
crioit que rarement , et dont la voix n’avoit 
rieu de gracieux; contradiction qui se trouve 
dansla mémepage de l’ouvrage de cet auteur. 
Les voyageurs s’accordent á dire que cet oi- 
seau a un ramage trés-agréable , et qu’il est j 

méme susceptible d’instruction. Fernandés 
assure qu’on le trouve particuliérement á 
Totonocapa au Mexique, et qu’il chante tres- 
agréablement.

Nous regardons comrne des varietés de 
cette espéce, i°. le cardinal tacheté, cité par 
M. Brisson , qui ne différe de notre scarlaüe 
qu’en ce que quelques plumes du dos et de la 
poi trine sont bordees de verd ; ce qui forme 
des taches de cette couleur qui ont la figure 
d’uu croissant. Aldrovande a fait un naerle 
de cet oiseau; et comrne ses jambes ne sont 
pas aussi alongées*que celles du merle, il l’a 
appelé me ríe aux pieds coitrts.

2°. Le cardinal á collier, cité par M. Bris­
son, qui a la tai lie et les couleurs du scar- 
latte , mais qui a de plus les petites couver- 
tures et les bords des pennes des ailes bleus, 
et de chaqué cote du cou deux grandes taches



de la méme couleur; elles sont contigues, et 
ont la forme d'un croissant. Mais cet auteur 
decrit le cardinal táchele ainsi que le cardi­
nal á coliier d’aprés Aldrovande, qui , selon 
la remarque deWillughbjs n’avoitvuque des 
dessins de ces deux oiseaux, non plus que 
des autres que nous avons cites de lui dans 
cet article ; ce qui rend ses descriptions trés- 
imparfaites ét l’existence de ces oiseaux assez 
douteuse : je n’aurois pas méme fait menlion 
de celiü-ci, si les nomenclateurs ueTavolent 
pas comprís dans leurs listes.

3o. Uoiseau mexicain , que Hernandés a 
indique' par la phrase suivante , avis Mexi­
cana psittaci colore, et que M. Brisson , d’a- 
prés l ui , a decrit comme s’ il l’avoit vu , sous 
le nom de cardinal da Mexique; taudis que 
Hernandés dit seulement : Hese apis statim 
in rostro ( quod aduncum nonnihil et cine- 
ritium est totum ) in feriere parte ad caudam 
usque, hoc est, in ventre t o t am in i i  colore 
rubet: qui idem color sursum per uropygium 
ad, dorsum porrigitur, nisi quud alarum ver­
sus principia m cum viro re rubor confand itur, 
qui ad ipsum ita collum protenditur, quod 
omnino virescit. Capul auíeni amethysiino

D ES T A N G A N A S .  aa7



2,̂ 8 H I S T O I R É  N AT Ü R - É L L E .

aut hyacinthino colore diluitur. Circulas qui 
pupillam am bit, valde albet; órbita verb 
oculi est caerulei saturati colorís. Ubi suum 
suinunt principium alcB, color est subluteus. 
Seq tí itu rpri mus pennaru m i n a lis ordo cum 
secundo et tertio dicti hyacinthini colorís. la 
medio tamen harum pennarum ci rcu mferen- 
tia intercurrit linearía subviridis usque tul 
finem. Cauda tota est amethystini colorís abs- 
que viríditate, dilutioris tamen versiis finem, 
Pedes, qui tres ante et unum tetro dígitos 
hahent, ínter cinereum ac vio lace um ambi- 
gunt.

Au resLe , ces oiseaux. voleut en troupes; 
011 les prend facilement avec des laeets et 
autres petits piéges ; ils s’apprivoisent aisé- 
ment, et de plus ils sont gras et bous i 
manger.



L E  T A N G A R A
D U C A N A D A * .

Cinquiéme es pee e.

CET/Oiseau difiere du scarlatte par la grau- 
deur et par la couleur; il est plus peiit , et 
son plumage est d’uu rouge de feu clair , au 
lieu que celui du scarlatte est d’un rouge vif 
foncé comme Tecarlate* Le bec du tangara 
de Cañada est de couleur de plomb dans 
toute son étendue , et n’a point de caracteres 
particuliers , tandis que le bec du scarlatte 
est en dessus d’un noir fonce', et que la 
poiute de la mandibule inférieure est noire, 
le reste de cette mandibule blanc, et qu’elle 
est élargi transversalement comme la base 
de la mandibule inférieure de Toiseau ap- 
pelé bec~d’argent. Les bees de ces oiseaux 
sont assez mal representes dans les ligures des 
planches enluminees.

* Yo^ez les planches enluminées, n° i 56,fig. r.
20



Le scarlatte ne se trouve que dans les di- 
jnats les plus ch.auds de rAméricjue meridio- 
nale j au Mexique, au Pérou , au B resil; le 
tangara du Cunada se trouve dans plusieuis 
contrees de l ’Amérique septeutriouale , aux 
Illinois, á la Louisiane, á la Floride: ainsi 
l ’on lie pent douter quils ne fassent deux 
espéces distinctes et séparées.

Cet oiseau a éte decrit exactement par 
M. Brisson. II a tres-bien remarqué que la 
couleur rouge de son plumage est beaucoup 
plus claire que celle du scarlatte; les cou- 
yertures supérieures des ailes et les deux 
pennes les plus proclies du corps sont noires; 
toutes les autres pennes des ailes sont bruñes 
et bordees íntérieurement de blanc jusque 
vers leur ex t remite ; la queue est cora posee 
de douze pennes noires , terminées par un 
petit bord d’un blanc tres-clair ; les late­
rales sont un peu plus lougues que celles 
du milieu , ce qui rend la queue un peu 
fourchue.

a3o HISTOIUE NATURELLE.
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D U M I S S I  S S I P I * .

Sixieme espece.

L e tangara du Mississipi est une espece 
nouvelle qui n’a été décrite par aucun natu- 
raliste. Cet oiseau a beaucoup de rapports 
avec le tangara du Cañada ; seulement ce 
dernier oiseau a , comine le scarlatte, les 
ailes1 et la queue noires , tandis que le 
tangara du Mississipi les a de la méme cou- 
lenr que le reste du corps. Une difíerence 
plus essentielle est celle qui se trouve dans 
le bec; celui du tangara d§ Mississipi est 
plus grand que le bec de tous les autres tan- 
garas , et en méme temps beaucoup plus 
gros. II y  a de plus un caractére particulier 
qui indique assez évidemmentque ce tangara 
du Mississipi est d’une espece différente de

* Yo vez les planches euluminées, n° 74 r.
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celle du scarlatte et de celle du tan gara de 
Cañada ; c’est que les deux mandibules du 
bec sont convexes et renflées, ce qui ne se 
trouve dans aucune autre espéce de tangara, 
et ne se voit méme que trés-rarement daus 
tous les oiseaux. Nous deyous avertir que ce 
caractére n’a pas été saisi par nos dessina- 
teurs , et que cet oiseau n’ayant pas été des- 
siué vivaut , le bec n’a ni sa forme ni sa 
couleur dans la planche enluminée ; car, 
dans l’état de nature vivante , le bec n’est 
pas uoír, mais d’mi brun trés-clair et tres- 
lave, et la convexité des deux mandibules, 
qui u’est pas exprimée dans la planche , est 
aiéanmoins un caractére trés-remarquable,

Au reste , cet oiseau n’a pas un chanl aussi 
agréable que celui du scarlatte; mais il siffle 
d’un ton n e t , si haut et si pergant, qu’il 
romproit la tete dans les maisons, et qu’il 
Ue faut l ’entendre qu’en pleine campagne ou 
dans les bois. « C’est en été, dit Dupratz,
« qu’on eutend fréquemment le ramage du * 
« cardinal dans les bois , et l ’liiver seulê
« ment sur les bords des riviéres lorsqu’il a 
«bu; dans cette saison, il ne sort point de 
a sondomicile, ou il garde continueilemeiit
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«la provisión qu’il a faite pendant le beau 
« temps- On y  a trouve en efféldu graiu de 
« maís ama3sé jusqu’á la quantite d’im bois- 
« sean de París : ce grain est d’abord artiste- 
« meut couvert de feuilles, puis de petites 
<t branches on buchettes , et il n’y a qu’une' 
« senle oiivcrture par ou Toiseau puisse en- 
« trer dans son magasin. »



L E C A M A I L ,  
o  u

L A  C R A V A T E * .
*

S e p tie m e  esp éce .

C e t t e  espece est nouvelle, et c’est M. So- 
nini deManoncourtqui nous l’a donnee pour 
le Cabinet. Nous avons tire son nom du ca- 
ractére le plus apparent, son plumage élant 
d’une couieur uniforme cendree , un peu 
plus elaire sous le ventre, á Texception du 
devant et du derriére de la tete ? de la gorge, 
et du liaut de la poitrine* sur lesquelies par- 
ties s’etend une couieur nóire en forme de 
cravate , ce qui luí a fait donner le nom de 
tangara á cravate noire dans nos planches 
enluminées ; mais, comme cette bande noire 
luí passe aussi sur le front, nous avons cri\

* Yoycz les planches enluminées 5 n° 714 ? a*
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devoir préférer le uom de camail, qui repre­
sente mieux ce caractére frappant. Les ailes 
et la queue sont eucore d’une couleur cen- 
drée, plus foncée que celle du dessus dn 
corps ; les peunes des ailes sont bordees exté- 
rieurement d’un cendré moins foncé , et 
eelles de la queue d’une couleur encore plus 
claire.

Cet oiseau est le septiéme dans l ’ordre de 
grandeur en ce genre ; sa longueur totale est 
de sept pouces.Le bec a neuf ligues: la partie 
supérieure en est Manche á la base et noire 
au bout ; 1’inferí eure est entiérement noire. 
La queue est un peu étagée; elle a trois pouces 
un quart de loug , et dépasse les ailes pliées 
de deux pouces.

La planche euluminée , n° 7i4 , fig. 2 , le 
représente fidélernent: il a été trouvé á la 
Guiaue dans les lieux découverts ; mais il 
y est fort rare , et nTa été indiqué par auc-un 
auteur*
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Huitieme espéce.

C e t t e  espéce est encore nouvelle, et a ete 
apportée , comme la precedente , par M. So- 
nini de Manoncourt. Ses dimensious sont les 
inémes que celies du précédent; sa longuenr 
est de sept pouces ; la tete, les ailes et la 
queue sont d’un.beau noir lustré; le reste du 
corps est d’uue belle couleur morderé, plus 
foncée sur le devant du con et la poitrine, et 
c’est de ce caractére trés-apparent que nous 
avons tiré son nom. On l ’a designé dans les 
planches enluminées sous Ja dénomiuation 
de tangara janne a tete noire. Ses pieds sont 
bruns; sa queue, quiestétagée ,a troispouces 
de long , et dépasse les ailes pliées de quínze 
ligues ; le bec est noir et a neuf lignes de 
long.

Nous nesavons rien de ses habitudes natn- 
relles; il se trouve á la Guiane, oü il est 
encore plus rare que le précédent.

1 Yoyez les planches enluminées ? n° 809, fig. a.
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L ’ O N G L E T .
Neupieme espece.

V a í¡rs cet oiseau, chaqué ongle a, sur cha- 
cune des faces laterales , une peíite raimire 
eoncentrique au contour des bords de cetle 
face , et c’est de ce caractére singulier que 
nous avons tiré son nom : il a été apporté 
par M. Commerson ; et comme il ressemble 
pour tout le reste aux taugaras , il est plus 
que probable qu’il vieut de TAmérique me'- 
ridionale.

La tete de cet oiseau est raye'e de noir et de 
bleu ; la partie antérieure du dos est noírátre, 
et la postérieure d’un orangé y if; les couver- 
tures supérieures de la quene sont d’un brnn 
olivátre; les couvertures supérieures desalíes, 
leurs pennes et celles de la quene sont noíves 
et bordees extérieurement de bleu ; tout le 
dessous du corps est jaune.

Sa lougueur totale est de prés de sept 
pouces; le bec a huit ligues de long, et il est
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echancre vers la pointe comme celui des tan- 
garas ; le tarse á neuflignes, ainsi que le doigt 
du milieu.

M. Commerson ne uous a laissé aiicnne 
notice sur les habitudes naturelles de cet 
oiseau.



LE TAN GARA N OIII,
E T

LE T A N G A R A  R O U X  *.

Discierne espéce.

i o  N a cru que.ces oiseaux étoieut de deux 
| espéces difieren tes : mais M. Sonini de Ma- 
| noncourt nous apprend qu’ils lie font qu’une 
| espéce , et que celui qui est représente daus 
jj les planches eniiuninées , 11o 179, fig. 2 , est 
I le mále; et celui qui est représenle dans la 
| planche enluminée, n° 711, sous le ñora de 
| tangarou, est la femelle de ce tangara noir. 
I Córame la femelle est entiéreraent rousse, et 
| que le mále seroit entiérement noir sans 
| une tache Manche qui eouvre le haut de |S chaqué aile , ces oiseaux nont pas besoin 
| (Tune plus ampie description. lis sont coju-
i
I *Voyez les planches enluminées, u° 179, % . a *  I
I ct n° 711.
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muns á la Guiane dans les endroits décou- 
verts; ils mangent comme les autres de pedís 
fiuits et quelquefois aussi des insectes; leur 
cri est aigu , et ils n’ont point de cliant. Ils 
vout toujours par paires,et jamais eu troupes,



$ Onzieme espéce.

IN o us avons donné á ce tangara le nom de 
turquifi, parce qu’il a tóutes les parties infé- 
xieures du corps, le dessus de la léte et les 
cotes du cou, d’un bleu lurquin; le front, le 
dessus du corps, les ailes et la queue sont 
noirs ; il y a quelques taches de cette cou~ 
leur noire pres des jambes , et une bande 
assez large au has de la poitrine.

L’oiseau décrit par M. Brisson sous le 
nom de tangara bleu du Bresil, paroít étre 
le méme , ou bien une legére varíete de cette 
espéce , qui se trouve á la Guiane , quoi- 
qu’assez rarement. Nous ne couuoissons ríen 
de ses habitudes naturelles.

* "Vojez les planches enluminées, n° 179, fig. Tj 
sous la denominaban de tangara bleu du Bresih
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Douziéme espece.

J S  o s  colons de Oayenne ont domié á cet 
oiseau lenomde bec-d ’ a r g e n t , que nous avons 
adopté , parce qu’il exprime un caractére 
spécifique bien marqué , et qui consiste en 
ce que les bases de la mandibule inférieure 
du bec se prolongent jusque sous les yens en 
s’arrondissant , et forment de cbaque colé 
une plaque épaisse q u i, lorsque l ’oiseau est 
yivant, paroít étre de l ’argent le plus hril- 
lan t; cet éclat se teruit quand Foiseau est 
mort. On a manqué ce caractére dans la 
représentation qu’on a faite de cet oiseau, 
planche enlu minee , n° 128, fig. 1 , sous la 
dénomination de ta n g a r a  p o u i p r é  .* appa- 
remment l’ou n’a pas cru qu’il fut general 
dans tous les individua ; il l ’est néanmoins 
ppur tous les males. La feinelle représentée

* Voyez les planches euluminées? n° 128; fig. r} 
le niále; et fig. 2 5 la femelle.



sur la méme planche, fig. 2 , est mieux a cet 
egard, parce que dans la nature son hec n’a 
quilíne légére trace presque insensible de ce 
renflement si apparent dans le mále, et par 
consequentelleu’a pas,commelui,ces plaques 
de couieur argénteé. Dans la planche 267, 
des G la n u r e s  d’Edwards, on voit une trés- 
bonne représeutation de cet oiseau qu’il a 
'donné sous le nom de m e r le  á  g o r g e  r o u g e .  

II s’est trompé, commei’on voit, sur le geure 
de cet oiseau: inais il a tres-bien saisi le ca- 
ractére singulier du renflement du bec ; seu- 
lement la couieur argentée des plaques est 
beaucoup plus terne, parce qu’il u’a pas des- 
siné l’oiseau vivant, et que le brillant de ces 
parties s’e'toit dissipé.

La longueur totale de cet oiseau est de six 
pouces et demi , celle du bec est de neuf 
ligues,et il est uoir sur sa partie supérieure; 
la tete, la gorge et l ’estomac sont pourprés , 
et le reste du corps est noir avec quelques 
teintes de pourpre; l’iris des yeux est brun. 
Lafemelle diífére du mále nonseulement par 
la couieur du bec , mais encore par celle du 
plumage ; le dessus de son corps est brun 
ayec quelques teintes d’un pourpre obscur,

HISTOIRE N ATURE ELE. 3143
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et le dessous rougeátre; la queue et les aile» 
sont bruñes.

Un autre caractére dislinctif du rnále, et 
qui n’avoít pas encore été sais i , c’est une 
espéce de demi-collier autour de Foceiput, 
formé par de longs poils ou soies pourpres, 
qui débordent les plumes de prés de trois 
ligues : c’est á M. Sonini de Manoncourt que 
nousdevons cette nouvelle observation^nous 
luí devons aussi la connoissance des habi­
tudes naturelles de cet oiseau et des auto 
tangaras de la Guiane.

Le bec-d’argent est de tous les tangaras 
celui qui est le plus répaudu dans File de 
Cayenue et á la Guiane. II y a apparence 
qu’il se trouve dans plusieurs autres climats 
cbauds de FAmérique ; car Fernandés en 
parle comme d’un oiseau du Mexique vers 
les montagnes de Tepuzcullula, IL se nonrrit 
de pelits fruits ; il entame aussi les banaues, 
les goyaves et autres gros fruits tendres lors- 
qu’ils sont en maturité, et ne mange point 
d’insectes. Ces oiseaux fréquentent les lieux 
découveris 3 et ne fuient pas le voisinage des 
babitations ; 011 en voit jnaque dans les jar- 
dins : cela n’empéclue pas qu’ils ne soieut

344 m S T O I Jt F ,  n a t u r e l l e
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assez commuus tlans les endroits déserts. et 
méme dans les clairiéres des foréts ; ear daus 
les plus epaisses, lorsque les venís out aballa 
im cerlain nombre d’arbres , et que le soleil 
pent éclaiver cet abattis et assainir le terraiu, 
mi ne manque guére d’y  trouver quelques 
becs-d’argent qui ne vout cependant pas en 
troupes , mais toujours par paires.

Lear nid est un cylindre un pea courbe 
qu’ils attaehent entre les braucbes horizonta- 
lemeut, l ’ou ver ture en bas, de maniere que* 
de quelque colé que vienne la pluie 7 elle ne 
péul y  eutrer ; ce nid est iong de plus de six 
pólices, et a quatre pouces et demi de lar- 
geur ; il est consíruit de paille et de feuüles 
de balisier desséchées, et le foud du niel est 
bien garni inte'rieurement de morceaux plus 
larges des mémes feuilles. C’est sur les arbres 
peu eleves que Toiseau allacbe ce nid; la 
femelle y  poud deux oeufs elliptiques, blancs 
et chargés au gros bout de pelites taches d’uu 
rouge léger qui se perdent en approcliant de 
l ’autre extrémite,

Quelques nomenclateurs out donné á cet 
oíseau le nom de cardinal;mais c’est impro- 
prement, parce qu’il a été appliqué, par ces



jnémes no unen cía te urs , á plusieurs autres 
espéces. D ’autres ont cru qu’il 7  ayoit uue 
varíete assez appareute dans cette espéce. Oa 
voit dans le cabiuet de M. Mauduit ua oisean 
dont tout le plumage est d’ün rose palé varié 
de gris ; il  nous a paru que cette différeuce 
n’est produite que par la mué, et que ce nest 
poínt une yariété dans 1’espéce, q u i, qnoique 
trés-nomb reuse en índividus , nous pároli 
tres-constante dans tous ses caracteres.

s46 RISTOIRE NATURELLE.



Treiziéme cspece.

N  o u s conserverons á cet oíseau le nom, 
desclave qu’il porte á Saint-Domingue , 
selon M. Brisson, et nous sommes surpris 
qu’ayantun nom qui semble teñir á l ’état de 
servitude ou de domesticüé , on ne se soit 
point informe si on le nourrit en cage , et 
s’íl n’est pas dfun naturel doux et familier, 
que ce nom paroít supposer. Mais ce nom 
vient peut-étre de ce qu’il y a á Saint-Do- 
mingue un gobe - mouche huppé qu’on y 
nomine le tyran , nom qu’on a aussi donné au 
gobe-moucheá queue fourcbue en Cañada ; 
et cornine ces oiseaux tyrans sont bien supe- 
ríen rs en grandeur et en forcé , on aura 
donné le nom, desclave á celui-ci, qui se 
nourrit, comrae e u x , d’insectes auxquels 
ils donnent la chasse.

* "Vejez les planches cnlumiaées, n° i 56 9 fig* a-



Cet oiseau a quelques caracteres conimuns ' 
avec les grives : il leur ressemble par les cou- 
leurs, et sur-tout par les mouchelures du 
ventre ; les grives ont, córame lui et comme 
les autres tangaras , l ’échancrure du beca la 
mandil) ule supérieure. Ainsi le genre des 
grives et celui du tangara sont assez voisins 
Tim de Tautre , et resclave est peut-étre 
de tous les tangaras celui qui ressemble le 
plus á la grive; néanmoins, comme il en 
difiere beaucoup par la grandeur, et qu’il 
est considérablement plus petit , on doit le 
placer , comme nous le faisons ic i , dans le 
genre des tangaras.

L5 es cía ve a la tete , la  par Lie supérienre du 
con, l e d o s ,  le croupion, les plumes sca- 
pulaires et les couvertures du dessus des alies, 
d’une couleur un iform e ; tout le dessous du 
corps est d ’un blanc sale , varié de taches 
bruñes qui occupent le m iiieu  de chaqué 
plume; les pennes des ailes sont bruñes, bor­
dees estérieurem ent d’olivátre, et intérienre- 
ment de blanc sale; les deuxpennes du miiieu 
de la qneue sont bruñes ; les autres sont de la 
luen iecou leu r, avec unebordureolivátresur 
leur cote intérieur ; la queue est un peu 
fourchue ; les pieds sont bruns.
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L E  B L U E T * .
Quaíorziéme espéce,

C et oiseau a été indiqué dans les planches 
enl tintinees sous le nona de l*¿p equ e d e  

C a y en n e , parce que íes nomenclateuvs l ’a- 
voient ainsi nomine , satis faire aUeution á 
rindécetice de la déuomination, et á un in- 
convénient encore plus gratad , c’est qu’il y a 
denx espéces d’oiseaux auxquelles les voya- 
geurs ont aussi donne' ce nom satis trop savoir 
pourquoi, si ce n’est qu'ils ont une partie de 
leitr robe bleue : l ’im est un bengali qivon a 
aussi appelé le m in is t r e , apparemment par 
la méme raison; le second est celui qu’on a 
appelé, a Saint-I}o mingue, V o r g a n is ta , et 
auquel nous couserverous ce nom, á cause 
de son citant liarmonienx ; et eníiu le troi- 
siéme é p e q u e  étoit notre bluet de Cayeune , 
que les habí tana de cette colonie connoissent

*  Voyezdes planches enluminées, n° 178; fig. rf 
le rúale j fig. 2, la íémclle.
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sous ce dernier nom , plus couvenable que 
celui d ’évégue pour un oiseau : il est certai- 
iiemeut du genredes tangaras, e td ’une gvan- 
deur un peu au-dessus de celle des espéces 
de tangaras quicomposent notresecondordre 
de graudeur en ce genre. Dans la planche 
enluminée , les couleurs en general sont trop 
fortes : le mále a tout le dessous dn corps 
d’un gris bleuátre , et la femelle a le dessus 
de la tete verd jaunátre , et tout le dessous 
du corps , le dos, le dessus des pennes de la 
queue etdesai les,  d’un brun olivátre glacé 
de violet : la large bande des ailes , qui est 
d’un olivátre clair, tranclie beaucoup moius 
que dans la planche avec le brim du dos.

Les bluets sont trés-communs á Gayenne: 
ils liabitent les bords des foréts , les plantages 
et les anciens endroits défrichés, ou ils se 
Hourrissent de petits frníts. On ne les volt 
pas'en grandes troupes, inais toujours par 
paires, lis se réfngient le soir entre les feiiilies 
des palmiers , á leur jonction prés de la tige: 
ils y fout un bruit á peu prés comme nos 
moineaux dans les sanies; car ils n ’ont point 
dechant, et seulement une voix aigué etpeu 
agréable.



LE ROUGE - CAP *.
Q u i n z ie m e  esp ece .

y

N o u s  appelons cet oiseau r o u g e  -  c a p  , 
parce que sa tete entiére est couverte d’une 
belle couleur rouge.

Pour se faire une idee exacte des nuances 
du plumage de cet oiseau, il faut substituer 
a la couleur bruñe qui couvre , dans la 
planche , tout le dessus du corps , une belle 
couleur noire; la tache de la gorge est plus 
etroite , plus alongée et noire, avec de pe- 
tites taches pourpres ; les pieds sont noirs, 
ainsi que la partíe supérieure du bec; rinfé- 
rieure est jaune a sa base, et noire á son 
extrémite': tout ceci est tel dans la nature 
de l ’oLseau vivant, et la planche a ele gravee 
d’aprés un oiseau mort.

Cette espece n’est pas bien commune á la 
Guiane , et nous ne savons pas si elle se 
trouve ailleurs.

* Voyez les planches ealuminées, n° 155 , hg. s, 
sous la dé nomina don de iaiigara brun ds ¿Lmé~  

r i q u e .



LE TANGARA YERD
D U  B R E S I L .

S e iz i e m e  esp ece.

C e langara , que nous ne connoissons qus 
d’apres M. Brissou, est plus grosque lemoi- 
neau-frauc. Tout ledessus du corps est yerd; 
l ’ouvoit, de chaqué cote de la tete, une tache 
noire placee entre le bec et l’ceil, au-dessous 
delaquelle estunehande d’un hleu tres-foncé, 
qui s’étend tout le long de la mandibule iu- 
ferieure ; les plus petites couvertures supe- 
rieures des ailes sont d’une couleur d’aigue- 
marine fort brillante, les autres sont vertes.

La gorge est d’un beau noir; la partíe in- 
férieure du cou est jaune, et tout le reste du 
dessous du corps est d’un verd jaünátre: les 
ailes pliées paroissent d’un verd changeaut 
en bien ; les pennes de la queue sont de la 
méme couleur, á l ’exceptiou des deux ínter- 
médiaires qui sont vertes.

M. Bnsson dit que Ton trouve cet oiseau 
au Mexique, au Pérou et au Bresil.
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L’ O L I V E T.
Dix-septie m e espéce.

N o ü s  lui avons donné ce ñora, parce qu*il 
est pai'-tout d’un verd couleur d’olive, plus 
foncé sur le dessus du corps, et plus clair 
en dessous: les grandes plumea des ailes sont 
encore plus foncées en couleur que le dos , 

.car elles sont presque bruñes; on y distingue 
seulement des reflets verdátres.

Sa longueur est d’euviron six pouces, et 
les alies s’étendeut jusqn’á la moitié de la 
queue.

Ce tan gara nous a e'té apporter de Cayena e 
par M. Sonini de Manoucourt.

Lesdix-sept espécesprecedentes composent 
ce que nous avons appelé les grands tan-  
garas/ nous allons maintenant donner Ja 
description des espéces moyeunes pour la 
grandeur, qui ne sont pas si nombreuses.

Olseaux, Vil. aa



L E  T A N G A R A *
DIABLE-ENRHUMÉ.

T r e m ie r e  e sp é c e  m o y e n n e .

C ’ e s t  le nom que les creóles tje Cayenno 
donueut á cet oiseau, dont le plumage est 
mélangé de bleu, de jarme et de noir , et 
dont le dessus et les cotes de la tete, la gorge, 
le cou et le croupion , la partie antérienre 
du dos, sont noirs , saris ancune teinle de 
bleu. Les pelites couyertures des ailes sont 
cependant d’une belle couleur d’aigue-ma- 
xine , et prennent, au sonmiet de Taile, une 
leinte violeüe; le dernier rang de ces petites 
couvertures est noir, terminé de bien violet 
Les penues des ailes sont noires; Jes graneles 
(la premíele exceptée) sont bordees exté- 
rieurement de verd jusqu’á environ lamoítíé

* Yoyez les planches enlmninées ? n° 29O} %  J



de ieur longueur ; les graneles couvertiires 
sont n oir es , bordees extérieurement de bleu 
violet. Les pennes de la queue sont noires, 
bordees légerement á l ’extérieur de bleu 
violet jusqn’auprés de l ’extrémité ; la pre­
ndere penne de cliaque cote n’a pas cetle 
bordure: elíes sont toutes grises en dessous. 
Une legére couleur jaune couyre la poitrine 
et le ventre, dont les cotes, ainsi que les 
cou ver tures des jambes, sontsemés de pluines 
noires, terminées de bleu violet et de quel- 
ques plumes jaunátres tache tees de noir.

Nous avons ern devoir donner la descrip- 
tion exacte des couleurs prises sur roiseau 
vivant , parce qu’elles sont difieren tes de 
celies de la planche enluminée n° 290, fig. 2, 
qui. n’a étépeínte qued’apvés 1111 oiseau m orí; 
011 lui a donne dans cette planche ,1a deno­
mina tion de tangara táchete de Cafenne.

Sa longueur lotale est de ciuq pouces et 
demi; le bec a six ligues de long; la queue 
un pouce dix ligues , elle dépasse les ailes 
pliees d’un pouce.

O11 le tro uve á la Guian e , oíi il 11’est pas 
commun , et nous ne savons xien du tont de 
ses habitudes naturelles.
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M. Brisson a pensé que cet oiseau étoit Je 
méme que le teoauhtototl de Fernandés: mais 
Fernandés dit seulement que cet oiseau est 
environ de la grandeur d’un moineau; qu’il 
a le  bec court, le dessus du corps bleu, et 
le dessous d’un blanc jauuátre avec les alies 
noirea. II n’est giiére possible , d’aprés une 
description aussi incompléte , de décider si 
le teoauhtototl est le méme oiseau que le 
diable-enrhumé. Au reste, Fernandés a joule 
que le teoauhtototl vit dans les campagnes et 
sur les inontagnes de Tetzocan au Mexique, 
qu’il est bon á mauger, qu’il n’a pas un chant 
agréable, et qu’on ne le nourrit pas dans les 
malsone.
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LE V E R D E R O L X .
Seconde espece m ojen ne.

N o  us avons appelé cet oiseau verderonx, 
parce qu’il a toutle plumage d’un verd plus 
ou moins foncé, á Texception du front qui 
est roux des deux cotes de la tete, sur lesquels 
s’étendent deux bandea de cette couleur, de- 
puis le front jusqu’á la naissance du cou en 
arriére de la tete ; le reste de la té te est gris 
cendré.

Sa longueur est de cinq pouces quatre 
lignes; celle du bec est de sept ligues, et celle 
des pieds de huit lignes ; la queue n’est point 
étagée ? et les ailes pliées ne s’étendent pas 
tout-á-fait jusqu’á la moitié de sa longueur.

Cette espece est uouvelle : nous en devons
la connoissance áM. Sonini de Manoncourt;
mais il n ’a pu nous rien apprendre des liabi-
tudes naturelles de cet oiseau , qui est fort
rare á la Guiane, et qu’il a trouvé dans les
grandes foréts de cette contrée. ‘° aa

m



L E  P A S S E - V  E R D  *.

Trámeme estece m o je  míe.

JN o tt s avenís deja d oriné cet oiseau sous ce 
m ém e nom de passe-perd dans notre sis i eme 
v o lu n te , page 22.5 , et en Fa représente daña 
la planche enlnm inée, n° 2.91 . £g, 3 , sous 
la  dénom inatiou de moineau átete roussede 
CGfe/¿nei c'est cene denom ina lio u qui nous 
a indulta en erretir, et qui nous a falt joindre 
xual-á-propos cet oiseau au genre des mol- 
n e a u s . tandis q u id  appartient á celui des 
tangaras; c'est le. rúale de F espece: la femelle 
est représentée dans la p lanche enlnminee, 
11o aqo, fig. i ,  sous la dénominatioTL de tan- 
gara- é  Míe rousse. A in si je n e  lu e to is  trompé 
que pour le mal-e, dont. yo ici la  description 
plus áétaillée p on í les coulenrs . qnoíque la 
planche les represente asses fkdélement; inais

*  Y o  v e z  l e s  p í a s e t e  c n l a m i n é e s , . : 2 9 0 ,  % . i i



c’est pour faire connoítre ici la difieren ce. des 
couleurs entre le tnále et la femelle.

La par tí e supérieure de la tete est rousse; 
le dessus du con, le bas do dos et le crou- 
pion , sont ¿Tun jaune pále doré , briliant 
córame de la soie cru e, et dans lequel ou 
apper^oit, selon certains jours , une légére 
teinte de yerd ; les cotes de la tete sont 
noirs ; la  partie supérieure du dos , les 
plumes scapulaires , les petites couvertures 
supérieures des ailes et celles de [la queue, 
sont vertes.

La gorge est d’un gris bleu ; le reste du 
dessous du corps brille d’uu xnélange confus 
de jaune pále doré , de roux et de gris bleu , 
et cliacune de ces couleurs devieut la domi­
nante , selon les différens jours auxquels 
l ’oiseau est exposé; les pennes des ailes et 
de la queue sont bruñes avec une bordure 
plus ou moins large d'im  yerd doré *.

* Dans quelques iudividus, le roux tlu sommet 
de la téi_e descend beaucoup plus bas sur le con; 
dans d’autres, ceUe coulcur s’éiend t^une part sur 
la poiinne et le vemre , et de Pautre, sur le cou et 
tout le dessus du corps, et le vercl des plumes de¿ 
ailes est cliangeant eu bleu.
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L a femelle différe du mále en ce qu’dle 
a le dessus du corps yerd , et le dessous 
d’un jaune obscur avec quelques reflets ver- 
dátres.

Ces oiseaux sont trés-communs áCayenne, 
o u  les creóles leu r ont donné le  nom de dan- 
phinois j que nous eussions adopté si nou$ 
n ’avions employé précédemment celui de 
p a sse-p erd croyant que cet oiseau étoit uu 
m oin eau  ou passereau verd. II n’liabite que 
des lie u x  découverts, et s’app roche méme 
des habitations ; i l  se n ourrit de fruits, et 
p iqu e les bananes et les goyaves, qu’il detruit 
en grande quantíté ; i l  devaste aussi les 
cham ps de riz dans le temps de la  maturité. 
L e m ále et la fem elle se suivent ordinaire- 
m e n t , mais ils ne volent pas par troupes; 
seulem ent on les trouve quelquefois en nom­
bre dans les riziéres. Ils n ’ont n i chant ni 
ram age , maís un cri bref et aigu.
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m LE PASSE- VERD
A T E T E  B L E U E ,  v a r íe t e .

.iMis1
# T  , 
.va -Li o N trouve dans la collectiou académique 
íjim ed escripúond’un tangaraquiparoít avoir 
:Í|ljeaucoiip de rapport avec le passe-verd. Cet 
|joiseau a , selon M. Linnaeus, le devant du 
§¡co\i, la poitrine et le ventre, d’un janne doré; 
r| le  dos d’un jaune verdátre; et les ailes et la 
Ijqueue vertes , sans mélange de jaune : mais 
i!ce tangara difiere du passe-verd par sa téte3 
gfqu’il a d’un bleu trés-vif.
S5f-M&;
4¡i
#



L E  T R I C O  L 0 R *.
Quatrieme espece moyenne.

L  A  planche enluminée , n° 33, représenlt 
deux oiseanx soiis les uoms de tangara parlé 
á tete verte de Cayenne, fig. i , et de tangm 
varié á téte bleue de Cayenne, fig. 2, (juí 
no us paroissent ne fia i re qu’une varié té dans 
la niéme espece, et peut-étre une simple 
différence de sexe , puisque ces deux oiseaux 
ne different guére que par la conleur de k 
tete, qui dans l ’un est verte, et dans l’autre 
est bleue, et par le dessus du cou, qui est 
rouge dans Cun, et verd dans Tautre,

N olis ne connoissons rien des habitudes 
natu relies de ces tan garas , qui tous deux 
b o u s  sont venus de Cayenne , oú cependant 
M. Sonini de Manoncourt ne les a pas vus. 
Nous avons donné á cette espece le nonule

* Voyez Ies planches enluminées, n° 33 ? fig. i 
ct 2.



itricolor, parce que Ies trois couleurs ctomi- 
liantes du plumage sont le rouge , le vertí et 
lie bleu , et toutes trois fort delatantes.
1 Ou voit dans le cabínet de M. Aubri, curé
Stie Saint-Louis, ce tricolor á tete bleue bien■M
| conservé, auquel on a donné le nom de pape 
tde Ma&ellan ; mais il n’est pas trop croyable 
jqu’il vienne en effet des ierres yoisin.es de ce 
idétroit, puisque ceux qui sontau Cabinet dii 
| roí sont venus de Cayenne.
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LE G R I S - O L I  VE*.
Cinquiéme espece moyenne.

JN oirs nommons ainsi cet biseau, parce qu’íl 
a le dessous du corps gris , et le dessus de 
couleur d’olive. La planche enluminee, 
n° 714 , fig. 1 5 le représente exactement; il 
y  est dénommé tangara olive d& la Loui- 
siane.* mais il se trouve á la Guiane aussi- 
bien qu’á la Louisiane. Nous ne savons lien 
de ses habitudes naturelles.

* \ o y c z  les planches enluminées, n° 714, íig- u



’ LE SEPTICOLOR \
Sixiéme espece moyo ¡me.

¡ N  oirs appelons septicolor cette espece d« 
§ langara, parce que son plumage est varié de
I sept coüleurs bien distinctes , dont voici l*é-s A
i  numération : unbeau verd sur la tete et sur 
| les petites couvertures du dessus des ailes ; 
|flu noir velouté sur les partios supérieures 
| du cou et du dos , sur les penues moyennes 
I des ailes et sur la face supérieure des pennes 
1 de la queue ; du couleur de feu trés-éclatau t 
|  sur le dos; du jaune orangé sur le croupion; 
I du bleu viole! sur la gorge, la partíe infé~ 
| rieuve du cou et les grandes couvertures su­

périeures des ailes ; du gris foncé sur la face

S - f| 1 Voyez les planches enluminées, n° 7 , hg. 1;
| et no 117, fig. a.
| 2 Les créoles de Cayenne appellent cetoiseau dos
1 rouge et oiseau ¿pinard; quelqnes oiseleurs luí ont 
I flomié en France le nom de paperd»



iuférieure de la queue; et enfin du beau verd 
d’eau ou couleur d’aigue-marine sur toutle 
dessous du corps depuis la poitrine. Toutes 
oes couleurs sont evidentes , mérae brillantes 
et bien trancliées ; elles ont été mal mélan- 
gées dans les planches enlumiuées, qui ont 
été peiutes d’aprés des oiseaux assez mal coa- 
serves. Le premier que l ’on a representé, 
planche 7 , fig. 1 ? sous le nom de tangam, 
étoit un oiseau séché au fo u r, qui venoit du 
cabinet de M. de Réaum ur; les gens qui 
avoient soin de ce cabinet, lui avoient ajoule 
une queue étrangére, et c’est ce qui a trompé 
nos peintres. Le second qui est representé, 
planche 127, fig. 2 * sous le nom de tangam 
du Et resil, est un peu moins défectuenx. 
Mais tous deux ne sont que le méme oiseau 
assez mal représente ; car, dans la Nature, 
c’est le plus beau, non seulement de tous les 
tangaras, mais de presque tous les oiseaux 
connus.

Le septicolor jeune ría. pas sur le dos le 
rouge vif qu’il prend lorsqu’il est aclulte,et 
la  femelle n’a jamais cette couleur; le basdu 
dos est orangé córame le cronpion, et en ge­
neral ses couleurs sont moins vives et moins
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Ü t
I  t ranchees que celles du rúale : litáis on re- 
¡J n>arqx.te des varietés dans la distribution des 
p couleurs ; car il y  a des individua rnáles qni 
jj ont ce rouge v if sur le croupion aussi-bien 
¡jque sur le dos, et l’ou a vu d’autres indivx- 
Sdns , meme en assez grand nombre, qui ont 

le dos et le croupion entiérement de couleur 
d’or.

jj Le mále et la femelle sont á peu pres de la 
¡j méme graudeur; iJs ont cinq pouces de loxi- 
jgf gneur: le beo n’a que six ligues , et les pieds 
fihuit ligues; la queue est un peu fourcbue, 
¡j et les ailes pitees s’étendeut jusque vers la

m
moitié de sa longueur.

i  noues

jj Ces oiseaux vont en troupes uombreuses ; 
¡J ais se nourrissent de jeunes fruits & peine 

que porte un trés-grand arbre de la 
Guiane, dont on n’a pu nous dire le nom : 
ils arrivent aux envirous de lile  deCayenne 
lorsque cetarbxe y est en fleurs, et ils dispa- 
roissent quelque temps apres , pour suivre 
vraisemblablementdans l ’intérieur des Ierres 
la maturité de ces pe ti ts fruits ; car c’est 
toujours de rintérieur des tenes qu’on les 
volt venir. C’est ordiuairement en septembre 
qulls paroissent dans la partie liabitee de la



Guiaue ; Ieur séjour est d’environ six se- 1 
m am es, et ils reviennent eu avril etmai, 1 
atures par les mémes fruits, qui mürissent I 
alors : ils n’abandonnent pas cette espece 1 
d’arbre , on ne les voitjamais sur d’autres; f 
aussi lorsqu’un de ces arbres est en íleurs, | 
on est presque assuré d’y trouver uu nombre ¡ 
de ces oiseaux,

A u  reste , ils ne nichent pas pendant leur I 
séjour dans la partie liabilée de la Guiane. f 
Marcgrave dit qu’au Bresil on en nourrit ea \ 
cage , et qu’ils mangent de la farine et du j 
pain. Ils n’ont point de raniage , leur cri est ¿ 
brefetaigu. ¿

On ne doit pas rapporter á U espece da sep- | 
tic olor celle de Lo isea u talao > comme l'a fait | 
M. Brisson ; car la description qu’il a tirée { 
de Seba, ne lui convient eu aucnne fafon. ? 
« Le talao, dit Seba , a le plumage jolimeut ; 
« mélangé de verd palé, de n o ir , de jarme et \ 
a de blanc; les pliunes de la tete et de la por­
te trine sont tres-agréablement ombrees de \ 
« verd palé et de noir: il a le bec , les pieds ■ 
« etlesdoigts, d’un noir de poix». D’aílieurs 
ce qui prouve démonstrativement que ce n’est 
pas le méjne oiseau, c’e$t ce qu’ajoute cet ;
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auteur, qu’il est trés-rare au Mexique; ce qui 
suppose qu’il ne va pás par troupes ncali­
bre uses , tandis que le septicolor yoyage et 
arrive en Irés-grand nombre.



L E  TANGARA BLEU *

Septieme espece moy enríe.

^ í o u s  avons indiqué cet oiseau sous cette 
déuominatíon dansnos planchesenlumínées, 
ii° i 55 , üg. i. II a en effet la tete, la gorge 
et le dessous du c o u , d?une belle couleur 
bleue; le derriére de la téte, la partie supé- 
rieure du cou, le dos , les ailes et la queue, 
noirs ; les couvertures supérieures des ailes 
noires et bordees de bleu ; la poitrine et le 
reste du dessous du corps d?un beau Mane.

En comparan t cet oiseau avec celia que 
Seba a indiqué sous le nom de moineau d7A- 
mériquef il nous a paru que c’étoit le méine, 
ou du moins que ce ne pouvoit étre qu uue 
varióte de sexe ou d’áge dans cette espece; 
car la description de Seba ne présente aucuue 
différence sensible. M. Brisson ayant appa- 
remment trouvé la description de cet auteur

* Yoyez Ies planches enluminées¿ n° 155 ,



trop imparfaite, Ya. amplifiée; mais , comme 
il n’a pas vu cet oiseau* et qu’il ne cite pas 
ceux qui peuvent luí avoir donné connois- 
sance des caracteres qu’il ajoute , nous u’a- 
vons pu établir aucun jugeinent sur la vérite 
de cette description, et nous nous croyons 
bien fondes á regarder ce moineau de Seba 
comme uu tangara, qui ressemble beaucoup 
plus á celui-ci qu’á tout autre.

Au reste, cet oiseau de Seba luí avoit eté 
envoye de la Barbade ; le nótre est vena de 
Cayenne, et nous ne savons ríen de ses babi- 
ludes naturelles.
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L E T A N G A R A
A G O R G E  N O I R E * .

Huiiiéme espéce moyenne.

C e t t e  espéce est nouvelle: onletrouvea 
laG uianesd’ouil a été apporté par M. Sonini 
de Manoncourt.

II a la tele et tout le dessus du corps d’mi 
verd d’olive ; la gorge noire ; la poUrine 
©range'e ; les cotes du cou et tout le dessous 
du corps d’un beau jaune ; les couvertures 
supérieures des ailes , les pennes des ailes et 
de la queue* bruñes et bordees d’olivátre; la 
mandibule supérieure du bec , noire ; riufé- 
rieúre grise, et les pieds noirátres.

* Voyez les planches enluminées, n° 720, fig. r? 
sous la denominalion de iangara olive.



L A C O I F F E  N O I R E *.

Neuvie?ne espece mojen ne.

L a  louguenr totale de cet oiseau est de 
quatre pouces dix Ügnes ; son bec est noir et 
a neuf ligues de long ; tout le dessous Uu 
corps est blanc, légéremeut varié de cendré ; 
le dessus de la tete est d'un noir lustré , qui 
s’étend de chaqué cote du cou par une bande 
noire qui tranche sur le blanc de la gorge , 
ce qui donne á L oiseau Tair d’éire coiffé de 
noir. Les pennes de la queue ue sont pas par 
étage, et ont toutes yiugt-uue lignes de lou- 
gueur; elles dépassent d’un pouce les ailes 
pliées. Le pied a neuf lignes de long.

hetijepiranga de Marcgrave, dont M. Bris- 
son a fait son tangara cendré du Bresil, res- 
sembleroit parfaitement á cet oiseau , si 
Marcgrave eut fait mention de cette couleur

* Voyez les planches enluminées, u° 720, fig. 2, 
sons la dénominadon de iangara á cojffe noire 
de Cajenne.



noire en Forme de coiffe ; ce qui nous fait 
présumér que celui dont nous venous de 
donner la description est le mále , et que 
le tijepiranga de Marcgrave est la femelle.

Áu reste  ̂ on le trouve dans les ierres déla 
Guiane eomme dans celles du Bresil; mais 
on ne nous a ríen appris de ses habitudes 
naturelles.

s74 HISTOIRE NATURELLE.



P E T I T S  TANGARAS.

L es tangaras de moyenne grandeur dont 
nous venons de faireTénumération, ne sont 
en general pas plus gros qu’nne lmotte; ceux 
dont nous allons donner la descriplion 5 sont 
encore sensiblement plus pelits , et il y  en a 
<]ui ne sont pas plus gros qu’iui roitelet.



LE R O U V E R D I N * .
Prendere petite espéce.

C  e nom que nous lu i avons donué, indique; 
pour ainsi dire, toute la description des cou- 
leurs deToiseau; caril a le corps entiéremeut 
verd avec la tete rousse : seulement il a sur 
la poitrine une légére couleur hleue avec une 
tache ] a une sur le haut de Faile.

Cette espece de tangara se trouve dansplu- 
sieurs contrées de TAinerique méridionale, 
au Perou, á Surinam, á Cayenne; il paroít 
méme qu’il voyage, car ou ne le voit pas aux 
inémes endroits dans tous les temps de l’an- 
née. 11 arrive dans les foréts de la Guiane 
deux ou trois fois par an , pour manger le 
petit fruit d’un grand arbre sur lequel ces 
oiseaux se perchent en troupes, et ensuite ils 
s’en retournent apparemment des que cette 
nourriture yient á leur manquer. Commeils

* Yoyez les planches euluminees, u° i 33, fíg. 2? 
sous la denomina lian de taimara du Perou*¿í
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sont assez rares, et qu’ils fuient constam- 
ment tous les lieux découverts et habites > 
011 ne les a pas assez bien observes pour en 
savoir davantage sur leurs habitudes uatu- 
relles.



L E S Y A C O U *
SecoJide petite espece.

L  o n  peut regarder le tangara tacheté des 
ludes , des planches euluminées, n° i 55 , 
fig, i.., et le tangara de Cayenne, n° 5oi , 
fig. i , commedeux oiseaus de raéme espece, 
qui ne nous paroissent différer que par le 
sexe : mais ils nous sont trop peu connus 
pour decider absolument sur cette identité; 
nous présumons seuleraent que celui de ces 
oiseaux qui a le ventre blanc est la femelle, 
et que celui qui l’a yerd est le mále.

Dans la planche enlumine'e , n0 iod , il au- 
roit fallu aj outer occidentales au mot ludes, 
et non pas orientales, comme Ta faitM. Bris- 
son, parce que cet oiseau est certainement 
de rAmérique méridionale.

Nous donnons á cette espece le nom ele 
syacou , par coutraction de son nom *brasi—

*¿Voyez les planches euluminées, ü° i 33} fig- 1) 
et u° 3o r , aussi fig. i .



lien myacou ; car nousne doutous pas que 
cet oiseau, que M . Brisson indique sous le  

nom de tangam varié d it  B resil, ne soit en­
core le méme que celui-ci.

Ces deux oiseaux nous sont venus de 
Cayenue, ou ils sont assez rares.
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L’ O R G A N I S T E  *.
Troisiéme petite espéce.

L ’oit a donne, & Saint-Domiugue, lenom 
d’orgatuste á ce petit oiseau, parce qu’ilfait 
entendre successiyement tous les tons de 
Foctave en montan! dii grave á l ’aigu. Cette 
espece de clian t, qui suppose dans l ’oreille 
de Foiseau quelque conformité avec Forgani- 
sation de 1’oreille liumaiue , est non seule- 
ment fort singuliére , mais trés-agréable. 
M* le cbevalier Fabre Desbayes nous a 
ecrit qu’il existe dans la partie du sud, sur 
les baúles montagnes de Saint-Doiniugue, 
uu petit oiseau fort rare et fort renommé, 
que Fon y  appelle musicien, et dont le chaut 
peut se noter : nous presumons que ce mu- 
sicien de M. Desbayes est le ménie que notre 
organiste; cependant nous doutons encoré 
que le chantde cet oiseau imite réguliérenaeut

Voy es: les planches eulumintíes, n° 809, fig. r*
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etconstauiment les sons successifs del’octave 
de nos sous musicaux, car nous ne Tavons 
point eu virant ■ il m’a été donné par M. le 
comte deNoé, qui Favo i t rapporté de la partie 
espagnole de Saint-Domlngue, 011 il m’a dit 
qu’il étoit fort rare et trés^diñicile á apperce- 
voir et á tirer, parce qu’ii est déíiant et qu’ii 
sait se cacher ; il sai t me rae touruer aulour 
d’une braiiche á mesure que le chasseur 
change de place, pour n’en étre pas apper$u; 
en sorte que souven t, quoiqu’il y ait pkisieurs 
de ces oiseaux sur un arbre , on íne peut en 
découvrir un seul, tant lis sont attentifs á se 
mettre á couverí.

Sa longueur est de quatre pouces; son pin- 
mage est bleu sur la tete et le cou , no ir 
chaugeant en gros bleu snr le dos, les ailes 
et la queue , et jaune orangé sur le front, le 
croupion et tout le dessous du corps. Cette 
courte description suffit pour le faire recon- 
noítre.

On trouve dans l’ouvrage de M. le Page 
Dupratz la description d’ un petit oiseau 
qu’il appelle Vépéque, et que nous croyous 
étre le méme que notre organiste. Voici le 
passage de cet auteur : « L’éyéque est uu

24



« oiseau pluspetít que le seriu; son plumage 
« est bleu tirant sur le violet; on voit par-lá 
« 1’orÍgine de son nona ( l’évéque). II sé Horn­
ee rit de plusieurs sortes de petites graiues, 
« entre autres de widlogouil et de ckoiqñ- 
« choul, espéce de raillet naturel au pays. 
« Son gosier est si doux, ses tons si flexibles, 
« et son ramage si tendre , que lorsqu’une 
« fois on l ’a enlendu, on devient béauconp 
« plus reservé sur l ’éloge du rossignol. Son 
« cliant dure l’espace d’un miserere, et, dans 
« tout le temps, il ne paroít pas reprendre 
« baleine ; il se repose ensuite deux fois au- 
« tant pour recommencer aussitót apvés. 
« Cette alternative de chant et de repos dure 
« deux heures.»

Quoique M. Dupratz ne dise pas que son 
oiseau fasse les sept tons de Toctave, comme 
on l ’avance de l ’organiste, nous nouscroyous 
néanmoins fondés á le regarder comme le 
xnéme oiseau : car d’abord ils se ressemblént 
par les couleurs et par la grandeur, suivaiit 
sa description ; e t, en secondlieu* on ne peut 
comparer le sien pour le cbant qu’avec le 
scarlatte, qui est tout rouge et deux fois plus 
grand; et si on veut le comparer a Tarada,
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clont le cliant est si beau , on trouvera la 
méme difference pour les couleurs, car Tarada 
est tout bnm. II ne reste done que 1’organiste 
auquel on doive rapporter cet oiseau évéque 
de la Louisiane, e£ le détail des habitudes 
naturelles donné par M. Dnpratz doit lui 
appartenir; ce qui paroít. indique* que cet 
oiseau , qui ne se tro uve a Saint-Domingue 
que dans la partie espaguole ? habite aussi 
quelques cóntrées de la Louisiaue.



L E  J A C A R I N I * .
Quaírieme'petlte espéce.

G e t  oiseau a été nominé jacarini parles 
Brasiliens. Marcgrave 5 qui en fait mention, 
lie nous a ríen trailsmis sur ses habitudes 
naturelles ; majs M. Sonini de Manoncourt, 
qui l*a observé a la Guiane* ou il est trés- 
commun, nous apprend que ces oiseauxfré- 
queutent de préférence les terrains défri- 
chés et jamais les grands bois: ils se tiennent 
sur les petits arbres * et particuliérement 
sur ceux de café , et ils se font remarquer 
par une habltude trés-singuliére ; c’est de 
s'élever á un pied ou un pied et demi de 
hauteur verticalementau-dessusdelabranclie 
sur laquelle ils sont perches , de se laisser 
tomber au mime eudroit, pour sauter de 
niéme toujours verticalement plusieurs fois 
de suite ; ils ne paroissent interrompre cette 
suite de sautsque pour allerse perchersur un

*  Voyezles planches cnluminées, 11o 324^ sous 
la denomination de momean de Cayerme*



autre arbrisseau , et reeoinmencer á sauter 
sur leur branche. Chacun de ces sauls est 
accompagné d?un petit cri de plaisir, et leur 
queue s’épanouit en méme t emps : il semble 
que ce soit pour plaire á leur femelle ; car il 
n’y a que le mále qui se donne ce niouve- 
ment, dont sa compagne est témoin , parce 
qu’ils vont toujours par paires : elle est au 
contraire assez trauquille, et̂ se contente de 
sauliller conune les autres oiseaux. Leur nid 
est composé d’herbes séches de cbuleur grise ; 
il est hémisphérique sur deux pouces de día­
me tre : la femelle y dépose deux ceufs ellip- 
tiqnes, longs de sept á liuit ligues , et d’un 
blauc verdátre semé de petites taches rouges 
qui sont en grand nombre, et plus foncées 
vers le gros bout, qui en est presque entiere- 
ment couvert.

Le jacarini est aisé á reconnoitre par sa 
couleur noire et luisaute comme de Tacier 
p oli; elle est Uniforme sur tout son corps, 
et il iTy a que les couvertures inferieures des 
ailes qui soient Manches dans le mále; car la 
femelle est entiérement grise, et difiere si 
fort du mále par la couleur, qu’on pourroit 
la prendre pour un oiseau d’une autre espéce:

HISTOIRE NATUR ELLE, 2, 8 5



jiéañmoius le mále devieut aüssi tout gris 
daos le temps de la ¡mué, en sorte qu’ou 
trouve de ces oiseaux méles de gris et de 
noir, ou dé noir et de gris plus ou moiüs, 
selon qu’ils approelient ou qu’ils s’éloigneut 
du temps de leur mué. Les planches eulumi- 
nées les représentent dans leúr grandeur na-« 
tur elle.

■m HI S T OI RE NATTJRELLE.



L E  T E  I T É *.
Cinquieme petite espéce.

O e s  t  le nom que porte cet oiseau dans soii 
pays natal au B resil, oú Marcgrave est le 
premier qni Fait observe. La planche en- 
luminée, n° n 4 > fig~ 2 , sous le nom de 
iangara du JBresil7 représente exactementla 
grandeur et les couleurs du mále. Maregrave 
n’a poiut fait mention de la femelle : elle 
différe si fort du mále , qu’on pourroit la 
prendre pour une autre espéce; car elle a le 
dessus du corps d’un verd d’olive , un peu de 
jauue sur le front et au-dessous du bec, et le 
reste d’un jaune d’olive; ce qui, comme Fon 
voit’, est fort différent des couleurs du m ále, 
qui son i d’un bleu foncé sur le corps, et d’un 
beau jaune sur le front ? sous la gorge et sous 
le ventre.

Dans le jeune oiseau, les couleurs sont un

* Yoyez les planches enluminées, vi9 114̂  fg. c 
n a .



peu différentes ; il a le dessus du corps olí- 
válre , semé de quelques plumes du bleu 
foncé dont il doit devenir, et sur le frout 
le ¡auné n’est pas encore d’une couleurdéci- 
dée. Les plumes ne sont que grises , et seule- 
inent un peu jaunes k la pointe; et á l’égard 
du dessons du corps, il est d’un aussi beau 
jaune dans l ’oiseau jeune que dans fadulte.

L ’on remarque les tnémeschaugemensdans 
le plumage de cet oiseau que ceux qu’on a 
observes dans Tespece precedente. Le nid est 
aussi Fort semblable á celui du jacarini; seu- 
lement il est d’un tissu moins serré et com­
posé d’herbes rougeátres , au lieu que celui 
du jacarini est tissu d’herbes grises, La figure 
premiére de la planche enluminee, n °n 4 , 
sous le nom de tangara de Cayenne, pré­
sente une varíete du teité; les creóles de 
Cayenne lui ont donné le nom depetit-louis, 
aussi-bien qu’au premier teité : tous deux 
sont trés-communs á la Guiane , á Surinam 
ainsi qu’au B resil; ils vivent , comme le ja- 
car ini , dans les ierres défrichées qui en- 
tourent les habitations ; ils se nourríssent 
de méme des différentes espéces de petits 
fruits que portent les arbrisseaux ; ils se

a83 H IS T O IR E NATURELLE



D E S  T A N  G A R A S .  

jetteñt aussi en grand nombre sur les plan- 
tations'de iri'z , et Ton est obligé de les Taire 
garder pour les en cliasser.

On peut les élever en cage, ou ils se 
plaisent, pourvú qu’on les metió cinq ou 
six ensemble ; ils ont le sifñét du bouvreníl, 
et on les nourrit des plantes que Ton nomine 
au 13 resil paco et mamao. V

Olseaiix. "Vil. 25



Sitíeme peíite espece*

G e petit oiseáu est d’un bleu si foucé(qn’il j 
paroít parfaitement u o i r e t  que ce n’est 1 
qu’en le regardant de prés , que l ’ceii est ] 
í'rappé de quelques reflets bleus : il a seu!e- i 
meut , des deux cótés de la poilrine , míe 1 
tache orangée qui est recouverte par Tai]e, j 
et qui ne s’apperQoit pas, á moins qu’elle ne ] 
soit étendue; de sorte que , dans son attitude ¡ 
ordinaire , l ’oiseau paroít entiérement noir» i

II est de la méme graudeur que les préeé- ] 
dens;  il vit dans les mémes lie u x , mais il est i 
beaucoup plus rare dans la Guiane. I

Voilá tous les tangaras , grands , moyeus 
et petits , dont il nous a été possible de cons­
ta ter les espéces; il reste sept ou huil oiseaux 
dormés par M. Brisson , comme formant des 
espéces de ce genre: m ais, comme il n’á pu

* Voyez les planches enluminées, n° r 14, fig. 3? 
sous la dénominaiion de langara de C á yen ñ e .



Jes décrire que d’aprés des indica tioiis vagues 
el incompiétes d’auleurs peu exacts , Ton ne 
peut ddcider s’iis sont en effet du genre des 
lángaras, ou de quelque autre genre ; nolis 
alloiis néanmoins en domier Tétiumération.

j°. &  oiseau des he ibes , ou xiuhiototlt de 
Fernandés* qui a Lout le corps bleu, seme 
de quelques plumes fauves ; les penñes de Ja 
queue noires, terminées deblánc.; le dessous 
des ailes cendre , et le dessus varié de bien , 
de fauve et de noir; le bec cou rt, un peu 
epais et d’ un blauc roussátre; les pieds gris* 

Cet auteur ajoute qu’ il est un peu plus 
grand que notre moineau franc , qu'il est 
trés-bon á manger, qu’on le  nourril en cage, 
et que son ramage n ’est pas désagi'éabie. II 
ne nous est pas possible, d’aprés cette courte 
indica tion , de décider si cet oiseau est ou 
non du genre des tangaras : il est vrai qu’il 
se trouve au Mexique, et qu’il est de la tailíe 
de nos grands tangaras; inais cela ne suffit 
pas pour prononcer, comme l ’a fait M- Bris- 
sou, qu’il appartient en effet a ce genre.

2o. &  oiseau du Mexique de Seba, de la 
grandeur d*un moineau. II a tout le corps 
bleu varié de pourpre, á l ’exeeption des ailes,
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qui sont variées de rouge et de noir ; la tete ! 
est ronde; les yeux et le jabot sont garnis j 
en dessus et en dessous d’un duvet noirátre; \ 
les couvertures inférieures des alies et de la ¡ 
queue sont d’un cendré jaunátre. On met í 
cet oiseauau nombre des oiseaux de chant. j

i

Cette indication e s t , comme Ton voit, j 

beaucoup trop vague pour que Ton puisse j 
décider , comme l ’a fait M. Brisson , que j 
cet oiseau est du genre des tangaras , parce 1 
qu’ii n ’a rien de commun avec eux , que de I 
se trouver au Mexique , et d’étre de la gran- J 
deur d’un moineau ; car la planche de Seba , -i 
aiusi que toutes les autres planches de cet í 
auteur , sont si imparfaites , qu’elles ne j 

donnent aucune idee nette de ce qu elles i 
representen t. j

3o, h e  guira-perea du B r e sil, de Marc- ] 
grave. ILest de la grosseur d’une alouette ; i 
son bec est noir , court et un peu épais; tout 
le dessus du corps et ie ventre sont d’un ¡auné 
foncé táchete de noir; le dessous de la tete et 
du cou, la gorge et la poi trine, sont uoirs; 
les ailes et la queue ont leurs pennes d'un 
brun noirátre, et quelques unes sont bordees 
extérieurement de verd; les pieds sont d’un 
cendré obscur.
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II nous paroít, par cette courte descriptiou, 
queTon pourroit rapporter cet oiseau plutót 
augenre du bouvreuil qu’á celui d« tanga va.

4a, L ’oiseau plus petit que le chardonneret 
ou le quatoztli du B resil, selon Seba. II a la 
moiíié de la tete ornee d’une créte blanche , 
le cou d’un rouge clair , et la poitrine d’une 
belle couleur pourpre ; les ailes d’un rouge 
foncé et pourpre; le dos et la queue sont d’un 
noir jaunátre, et le ventre d’un jaune clair? 
Je bec et les pieds sont jaunes. Seba a joule 
que cet oiseau habite lesmontagnesdeTetzo- 
cano au Bresil.

Nous remarquerons d’abord que le nom 
quatoztli que Seba donne á cet oiseau , n ’est 
pas de la langue du Bresil, mais de celle du 
Mexique ; et en second lieu , que les mon- 
tagues de Tetzocano sont au Mexique, et non 
pas au Bresil; et il y a toute apparence que 
c’est par erreur que cet auteur l ’a dit oiseau 
dn Bresil.

Ensuite nous observerons que tant par la 
deseription que par la figure donnée par 
Seta , cet oiseau pourroit se rapporter bien 
jmeux au genre des ñianakins qu’á celui des 
tangaras ; et enfin nous avouerons que nous
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nesavonspaspourquoiM. Brisson l ’a nominé 
tan gara.

5o. L e  cálatti de Seba , qui est á peu prés 
de la grosseur d’une alouette , qui a une 
liuppe noire sur la tete , avec les cotes de la 
tete et la poitrine d’un beau bleu celeste; le 
dos noir varié d’azur ; les couvertures supe- 
rieures bleues avec une tache pourpre ; les 
pennes des ailes sont várices de verd a de bien 
foncé et de noir; le croupion est varié d’un 
bleu palé et de verd , et le véntre est d’un 
blanc de neige. Sa queue est d’uue belle 
forme; elle est bruñe sur sa longueur, et 
rousse á rextrémité.

Seha ajóute que cet oiseau, qui lui a été 
envoyé d’Amboine , est d’une figure tres- 
elegante ( la planche qui le représente est 
fort m auvaise); il ajoute qu’il joint á la va­
ríete de son plumage un chaut trés-agréable, 
Cette courte indication doit sufiire pour 
exclure le calatti du genre des tangaras, qui 
ne se trouvent qu’en Amérique , et non pas 
á Amhoine ni dans aucnn autre endroit des 
Indes orientales,

6o. Uoiseau anonyme de Hernandos. II a 
le dessus de la tete bleuj le dessus du corps
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Varié de verd et de noir , et le dessous jauhe 
táchete de blanc ; les ai les et la queue sont 
ílhm verd foucé avec des taches d’un verd 
plus clair ; les pieds sont bruns, et les doigts 
et les ongles sont trés-longs.

Hernaudés ajoute dans un corollaire que 
cet oiseau a le bec noir et bien crochu , et 
que si la coiirbure du bec étoit plus forte et 
les doigts disposés comme ceux des perro- 
quets, il n’hésiteroitpas á le regarder comme 
un vfai perroquet.

D’aprés ces indications, nous nous croyons 
foiide's a rapporter cet oiseau anonyme aii 
genre des pies-griéches ; et il  est étonnant 
queM. Brisson se soit si fort trompe sur les 
caracteres de cet oiseau, etqu’il l’ait rapporté 
au geure des tangaras.

7°. Le cardinal brun dé M. Brisson , qui 
nestpas un tangara, mais un troupiale. Cet 
oiseau est leméme que celui dont nous ávons 
parlé dans le cinquieme volume de cetteHis- 
toi re na tu relie, sous le nom decommandeur, 
page 266 *.

* Vejez les planches enluminées, nos a36, 402 
et 536.



L’OISEAU SILENCIEUX*.

O e t  oiseau esfc <Vune espéce que nous ne 
pouvons rapporter á aucun genre, ’et que 
nous ne pla§ons apres les tanga ras que parce 
qu'il a , par sa conformation extérieure , 
quelque rapport avec eux : mais il  en difiere 
tout-á-fait par les habitudes naturelles ; car* 
il ne frequente pas ? comme eu x, les endroits 
découverts ; il ne va pas en compagnie , on 
le trouve toujours seul dans le fond des 
grandshois fort éloigués des endroits habites, 
et orine l ’a jamais entendu ramager himéme 
jeter aucun c r i; il sautille plutót qu’il ne 
volé ? et ne se repose que rarement sur les 
hranches les plus basses des arbrisseaux, car 
d’orrVinaire il se tient á Ierre. Toutes ses ha­
bitudes sont, comme l ’on v o it , bien difie­
ren tes de celles des tangaras : mais il leur 
ressemble par la forme du corps et des pieds; 
il a une légére echancrure aux deux cotes du

*  V oyez les planches enlum inées, n° 742 sohs la 
déíiominaíion de tangara de la Guiarte.
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|>ec, qui néannioins est plus alongé que le 
lee  des tangáras ; il est du métne climat de 
jfAmerique; et ce sont ces rapports commtins 
qui nous ont dé,termines a placer cet oiseau 
á la suite de ce genre*
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I l est tres-probable que notre ortolan n’est 
autre chose que la ímliaire de Varron, ainsi 
appelée parce qu’on eugraissoit cet oiseau 
avec du m ille t: il est tout aussi probable que 
le cenckramos d’Áristote et de Pline est en­
core le íuéme oiseau ; car ce nom est evi- 
demment forme du mot xsv%p«,-qui signifie 
aussi du iñíllet .■ et ce qui doune beaucoup 
de forcé á ces probabilüés fondees sur l’éty- 
anologie , c’estque notre ortolan a toutesúes 
propriétés qu’Aristote attribue á son cenchra- 
?nos , et t outes ce lies que Varron attribue á 
$a miliaire.

1 Yovez"]es planches enluminées, n° 247, fíg. t.
5 En plusieurs provinces de France, on donne 

le nom (Vorio/ans a plusieurs oiseaux d’espéces trfes- 
différentes; par. exemple, au torcol, au bec-figne, 
etc. En Améncjue, ou le donne a une petite es­
pete de tourterellé qui prend beaucoup de graisse , 
et doiH la chair est tres-délicate. Les amateurs des 
bous morceaux om aussi leur n amencia tu re.
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i0, h e  c e n c h  ta r d o s  ést un oiseau de passage, 
qui, se] o a A  fisto te e tP lin e , uceo m pague les 
cailles , couime font le rale, la liarge, et 
qnelques autres oiseaux yoyageurs.

2o, Le c e n c h r a m o s  fait entendre son cri 
peuHant la nuil ; ce qui a douné lieu aiix 
tleux mémes nataralistes de di re qu’il rap- 
peloitsans eesse ses compagnes de voyage, et 
les pressoit miit et jour d’avancer chemin.

3o. En fi n , des le temps de V erró n , Toú 
engraissoit les iuiliair.es ainsi que les cailles 
ít les grives ; et lorsqu’elles étoient grasses , 
on les vendoit fort cher aux H ortensias, aux 
Liicullns, etc,

Or toat cela convient á notre ortelan : car 
ilest oiseau de passage, j’en ai pour témoins 
Ja Joule des naturalistes et des chasseurs; il 
chante pendant la u u it, comme l ’assurent 
Kramer , Friscli , Sáleme *; enfin, lorsqu’il 
cstgras , c’est un morceau tres-fin et tres- 
recherche A  la veri té , ces oiseaux ne sont

1 Je puis ciier aussi le sieur Burel, jardinier & 
Lyon, qui a quelquefois plus de cent onolans dans 
sa volite, et qui in5a appris ou confirmé plusieurs 
pai’tieulariiés de leur histoire.

3 Onprétend que ceux que Pon preñe! dans lesí
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pas toujours gras lorsqu’on Ies prend; tñais 
il y a une méthode assez súre pour les en- 
graisser. On les met dans une chambre par- 
íaitement obscure., c’est-á*dire, danslaquelie 
le jour extérieur ne puisse pénétrer; on l ’é- 
claire avec des lanternes entretenues sans 
interruption, a fin que les oriol ans ne piüssent 
point distinguer le jour de la nuil; on les 
laisse courir dans cette chambre, ou Ton a 
soín de repandre une quautité suffisante d’a- 
voine et de in ille t: avec ce regime ils en- 
graissent extraordinairement, et finiroient 
par mourir de gras-fondure * ,  si Ton ne 
prevenoit cet accident en les tuant á propos. 
Lorsque le moment a été bien choisi, ce sont 
de petits pelotons de graisse, et d’une graisse 
délicale , appétissante , exquise ; mais elle

plaines de Toulouse, sont de njeilleur goíu que ceux 
d’lialie» En hiver ils sont tres-rares* et par consé- 
quent trbs-chers : on les envoie A París en poste 
dans une jnallette pleine de inillet, suivant l’his- 
torien du. Lauguedoc; de méme qu’on les envoie 
de Bologne et de Florence íiRome dans des boites 
pleiues de farine, suivant Aldrovande.

* On tlit qu’ils engraissent quelquefois jusqu’i  
peser trois onces.
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p¿che par son abondance méme , et Ton ne 
peut en manger beaucoup ; la Nature, tou- 
jours sage, semble avoir mis le dégout á cóté 
de l’exces » afin de nous sauver de notre ia -  
tempérance.

Les ortolans gras se cuisent trés-facilement, 
soit au bain-marie, soit au bain de sable, de 
cendre, etc., et Ton peut tres-bien les faire 
cuire ainsi dans une coque d’oeuf naturelle 
mi artificielle, comme on y  faisoit cuire au- 
irefois les béc-figues. /

On ne peut nier que la délicatesse de leur 
cliair, ou plutót de leur graisse , n’ait plus 
contribué á leur célébrité que la beauté de 
leurramage : cependant, lorsqu’on les lient 
en cage , ils cbantent au printemps , á peu, 
prés comme íebruantordinaire, et cbantent, 
ainsi que je Tai dit plus h au t, la nuit comme 
le jour; ce que ue fait pas le bruant. Dans les 
pays ou il y a beaucoup de ces oiseaux , et 
ou par conséqueut ils sont bien conuus p 
comme en Lombardie , non seuiement on 
les engraisse pour la table, mais on les eléve 
aussi pour le ch an t, et M. Salerne trouve 
que leur voix a de la douceur. Cette derniére 
destination est la plus beureuse pour eux, et

26



faít qu’ils sont mieux traites et qu’ils viveüí í 
davantage ; car on a intérét de ne point 1 
etouffer leur talent en les excedant de nour- |
riture. S’ ils restent long-temps avec d’antres ¡&
oiseanx ils prennent queique chose de leur j  
chanta sur-tout lorsqu’ils sont fort jemies; j 
inais je ne sache pas qu’on leur ait jainais j  
appris á prononcer des mots, ni á chauter des I

it

airs de musique. |
Ces oiseaux arrivent ordinairement avec í

Iles hirondelles ou peu aprés , et ils accompa- | 
guent les cailles ou les precédent de fort peu 1 
de temps. Ils viennent de la basse Provence5 ¡ 
et remontent jusqu’en Bourgogne , sur-tout j 
dáns les cantons les plus chauds ou iJ y a’des j 
vignes ; ils ne touebent cepeudant poiut aux | 
raisius , mais ils man gen t les i nsecles qui j 
courent sur les pampres et sur les tiges de i 

la vigne. En arrivant ils son t un peu maigres, I 
par ce qu’ils sont en amour *. Ils fonl leurs i 
uids sur les ceps, et les eonstruisent assez ne- | 
gHgemment , a peu prés comrae ceux des j

3oa HISTOIRE N AT Ü R ELL E J

On pem cependant les engraisser malgr¿ le j 
desavauiage de la sai.son , en commencant de les j 
Boui'L'ir'avec de l ’avoiue, et ensuiLe avec le ciiene» j
vis ? le inilleL eLc.



¡douettes:la femelle y  depose quatre ou einq 
ceufs grisa tres , et fait ordinairement deux 
pontes par an. Dans d'autres pays , tels que 
Ja Lorraine, ils fout leurs nids á terre, et 
par preférence dans les bles.

La jeuue famille commence á prendre le 
cliemin des provinces meridionales des les 
premiers jours du mois d’a o á t; les vieux ne 
partent qu’en septembre et méme sur la fin. 
Ils passeut dans le Forés, s’arrétent aux en- 
virons de Saiut -  Chaumont et de Saiut- 
Étiemie :ils se jettent dans les avoines, qu’ils 
aiinent beaucoup ; ils y demeurent jusqu’aux 
premiers froíds, s-’y engraissent, et devienuent 
pesans au point qu’on les ponrroit tuer á 
coups de báton. Des que le Ir oid se fait sen­
tir , ils continúen! leur route pour la Pro­
vence; c est alors qu’ils sont bous á manger, 
snr-tout les jeunes : mais il est plus difficile 
deles conserver que ceux que l’on preud au 
premier passage. Dans le Béarn , il y a pa- 
reUlement deux passes d’ortolans et par cou- 
séquent deux chasses , Pune au mois de mai, 
et l’autre au mois d’octobre.

Queiques personnes regardent ces oiseaux 
comme étant originaires d’Italie , d’oú ils se

DE L ’ O K T O L A K  3o3
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1sont répandus en Allemagne et ailleurs; cela | 

11’est pas saus vraisemblance , quoiqu’ils | 
nichent aujourd’liui en Allemagne, ou on les | 
prend péle—méle avec les bruants et les pin- | 
sons : mais l ’Italie est un pays plus ancien- j  

nement cultivé; d’ailleurs il n’est pas rare | 
de voir ces oiseaux , lorsqu’ils trouvent sur 1 
leur route un pays qui leur convient , s’y j  
hxer et l ’adopter pour leur patrie , c’est-á- I 
dire , pour s’y perpétuer. II n y  a pas beau- j 
coup d’années qu’ils se sont ainsi natura- ¡ 
lisés dans un petit cantón de la Lorraine, ¡ 
situé entre Dieuze et Mulée ; qu’ils y font J 
leur ponte ; qu’ils y élévent leurs petits ; j 
qu’ils y séjournent, en un mot, jusqu’á l’ar- j 
riére-saison , temps oü ils partent pour reve- j 
nir au printemps. j

Leurs voyages ne se bornent point á TAI- j 

lemague ; M. Linnaeus dit qu’ils habitent la j 

Suéde , et fixe au mois de mars l’époque de 
leur migraUon : mais il ne faut pas se per- j 

suader qu’ils se répandent généralement dans 
tons les pays sitúes entre la Suéde et l ’Italie ; 
ils reviennent eouslamment dans nos pro- 
vinces meridionales; quelquefoisilsprennent 
leur route par la Picardie: mais on n’en voit



presque jamais clans la parlie de la Bo»r~ 
gogne septentrionale que j’habite , clans la 
Brie, dans la Suisse * , ele. On les prend éga- 
lement au filet et aux gluaux.

Le mále a la gorge jaunátre , bordee de 
cendré; le tour des yeuxdu méme jaunátre; 
la poi trine ,, le ventre et les flanes , roux , 
avec quelquesmouclietures?d’oülui estveuu 
le uom italien de tordino ; les couvertures 
iuferieures de la queue de la méme couleur , 
jnais plus claire; la lele et le cou, cendré oli- 
vátre; le dessus du corps varié de marrón 
trun et de noirátre ; le croupion et les cou- 
verturessupérieuresde la queue d*nn marrón 
trun uniforme; les pennes de Taile noi- 
rálres, les grandes bordees extérieurement 
de gris , les moyennes de roux ; leurs eou- 
vertures supérieures variées de brun et de 
roux , les inferien res cf un jaune soufre ; les 
pennes de la queue noirátres , bordees de 
roux, les deux plus extérieures bordees de 
blanc; enñn le bec et les pieds jaunátves.

La femelle a un peu plus de cendré sur la

*  Gesner ne parle des ortolans que d’apres un 
de oes oiseaux que lui avoit envnyé Aldrovande j et 
d’aprh les auteurs.
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tete et sur le cou , et u ’a pas de tache janné 
au-dessous de Frei! : en general , le plumage 
de Tortolan est sujet á beaucoup de varietés, 

II est moins gros que le momean-fraile. 
Longueurs, six pouces un quart, cinq pouces 
deus tiers ; bec , cinq ligues ; pieds , nenf 
lignes ; doigt du milieu , huit ligues ; vol , 
neuf pouces; queue , deux pouces et demi , 
composée de douze pennes , dépasse les aiies 
de díx-huit á vingt ligues.

3o6 HISTOIRE NATURELLE;



V A R I E T É S
D E  L ’ O R T O L A N

1, i/ouTOLAN ja u n e . Aldrovande, qui a 
observé cette varíele , nous dit que son plu- 
jnage étoit d’un jaune paille , excepté les 
pennes des ailes, qui étoient terminées de 
blanc, et dont les plus extérieures e'toienfc 
bordees de cette xnéme couleur. Antre sin- 
gularité, cet individu avoit le bec et les pieds 
rouges.

II. Uortolan blanc, Aldrovande compare 
sa blaneheur & celle du cygue , et dit que 
íout son plumage , sans exception , est de 
cette blancheur. Le sieurBurel de Lyon , qui 
a nourri pendant long-temps des ortolaus, 
massure qu’il en a vu plusieurs lorsqu’ils ont 
bJauchi en vieillissant.

II í. 1J  ortolan noirátre. Le sieurBurel a 
aussi vu des ortolaus qui avoieut sans don te 
le tempe rain ent tout autre que ceux dont 011 
vieut de parler, puisquils ont noirci en



vieillissaut. L ’iudividu observé par Aldro- 
vaiide avoit la tete et le cou verds , uu peu 
de blanc sur la tete et sur deux peones de 
l ’aile; le bec rouge et les pieds cendres; tout 
le reste étoit noirátre.

IV , Uortolana queueblanche.il ne difiere 
de l’ortolan que par la couleur de sa queue , 
et en ce que toutes les teintes de son plumage 
son t plus foibles.

V. J’ai observé un individu qui avoit la 
gorge jaune melé de gris ; la poitrine grise, 
et le yentre roux.

3o8 HISTOIRE NATÜRELLE.
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DE R O S E A U X

E n comparaut les divers oiseaux de celte 
famille, j’ai trouve des rapports si frappans 
entre l’ortolan de cet article et les quatre 
suivans 3 , que ¡e les eusse rapportés tous á 
une seule et mérae espéce , si j’avois pu reu­
nir un nombre de faits suffisans pour auto- 
rísercette j>etite innovation ; il est plus pro­
bable que tous ces oiseaux et plnsieurs autres 
du ni eme nom s'accoupleroient ensenrble , 
sí Ton savoit sy  prendre ; il est probable que 
ces accouplemens seroient avoués de la Na- 
ture, et que les metís qui en resulteroient 
auroient la faculté de se reproduire; mais

1 "VVyez Jes planches enluminées, n° 247 jbg- s j  
et n° 497 , fig. la femelle.

a II est conuu en Pro vence sous le nom de chic
des roseante.

3 Le gavoué de Provence , le mitilbne, Portóla» 
de Lorraiue, et Forlolan de la Lonisiane.
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une conjecture, quelque fondée qu’elle soií, 
ne sufRt pas toujourspour s’écarter de l’ordre 
établi. D ’ailleurs je vois quelques uns de ces 
ortolans quí subsisten!; depuis long-temps 
dans le meme páys sans se méler ? sans se 
yapprocher , sans rieu perdre des différences 
qui les distinguent les uns des autres ; je 
remarque aussi qu’ils n’ont pas tous absolu- 
ment les mémes mceurs ni les mémes liabi- 
tudes : je me conformerai done aux idees, 
ou , pour mieux dire , aux conventions re­
ines ? en separant ces races diverses , et les 
regardant en effet comme autant de races 
distinctes , sortant originairement d’iuie 
méme tige , et qui pourront s’y  reunir mi 
jour; uiais en me soumettant ainsi á la plu- 
ralité des voix , je protesterai hautemeut 
conire la fausse multiplication des espéees, 
source trop ahondante de confusión et d’er~ 
reurs.

Les ortolans de roseaux se plaisent dans les 
lieux humides ? et nichent dans les jones , 
comme leur nom Tannonce; cependaut ils 
gaguent quelquefois les hauteurs dans les 
iemps de pluie : au printemps » on les voit 
le long des grauds chemins, et sur la fin
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(faout ils se jettent dans les bles. M. Kramer 
assure que le millet est la graíne qu’ils aiment 
le mieux. En general , ils cbercbent leur 
jiouniture le long des haies et dans les 
ehainps cultives , comtne les bruants ; ils 
s’éloiguent pea de terre et ne se perchent 
«iiére que sur les buissons. Jamáis ils ne se 
rassembient en troupes nombreuses ; on n7en 

j voit guére que irois ou quatre á la ibis, lis 
j arrivetit en Lorraine vers le mois d’avril, et 
í s en retourneiit en automne; mais ils ne s’en 
j retournent pas tous , et ii y en a toujours 
■ {juelques uns qui restent dans cette province 
j pendant Fhiver. On en trouve en Suéde » en 
: Ailemagne , en Angleterre , en France , et 
i qtielquefois en Italie , ele.
| Ce petit oiseau a presque toujours 1’ceíI au 
i guet, córame pour découvrir Fenneini; et 
¡ lorsqu’il a appergu quelques cliasseurs, il 

jette un cri qu7il i'épéte sans cesse, et qui non 
j seulement les ennuie, mais qnelquefois aver- 

j  tit le gibier , et lui donne le temps de faire 
1 sa retraite. J’ai vu des cliasseurs fort impa- 
| tientes de ce cri, qui a du rapport avéc celui 
i da moiueau. L ’ortolan de jones a ontre cela.
| un cliant fbrt agréable au mois de m ai, c’est- 
j a-dire, au temps de la ponte.
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Cet oiseau est un véritable hoche-queue;' j 
car ii a dans la queue un mouvement de haut i 
en bas , assez brusque el plus v if que les í 
lavandiéres. I

Le mále a Je dessus de la tete n oir ;  la gorge i 
et le devant du cou varíes de noir et de gris i 
roussátre ; un coilier blanc qui n ’embrasse ¡ 
que Ja partie supérieuredu cou ; une espécede j 
sourcii 3 et une bande au-dessous desyeux de j 
la méme couleur; le dessus du corps varié j 
de roux et de noir ; le croupion et les cou- j 
ver tures supérieures de la queue varíes ele 
gris et de roussátre ; le dessous du corps 
d’un blanc teinté de roux; les flanes un. peu 
tachetés de noirátre; les pennes des ailes 
bruñes, bordees de difieren tes nuances de 
roux ; les pennes de la queue de naéme3 
excepté les deux plus extérieures de chaqué 
cote, lesquelies sontborde'es de blanc ; le bec 
brun, et les pieds d’un couleur de cliair fort 
rembruni.

La femelle n’a point de coilier; sa gorge 
est moinsnoire,et sa tete est variée de noir et 
de roux c la ir; le blanc qui se trouve dans 
son plumage, n’est point pur? mais presque 
toujours alteré par une teinte de roux.

i
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Longvieurs, cinq pouces trois quarts, cinq 

pouces ;̂ bec, qualre lignes et demie; pied , 
neuf ligues; doigt du m ilíeu, huit ligues ; 
vol , neuf pouces; queue, deux pouces et 
{lemi, composee de douze pennes, depassant 
les .liles d’envíron quinze lignes.

* Lorsqu’ il y a deux longueuus exprimées, la 
premiare s’emend de la poinLe du bec au bout de 
la queue; e t l ’ aulre, de la pointe du bec au bout 
des ongles.
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U n e espéee de coqneiuchon d’uu beau íioir ¡ 
recouvre la tete , la gorge et le cou de cet | 
oiseau , puis descend en pointe sur sa poi- I 
trine ,, á peu prés comme dans l ’ortolan de j 
roseanx : tout ce noir n ’est ¿gayé que par une ¡ 
petite tache hlanche , placee de chaqué cote j 
fortprés derouverture dubec; le restedudes** i 
sous du corps est blanchátre, mais les flanes | 
sont mouchete's de noir. Le coqueluchon dont ! 
¡’ai parle est borde de blauc par-derriére ; j 
tout le reste du dessus du corps est varíe ¡fr
de roux et de noirátre.Les pennes de la queue I 
sont de cette derniére couleur, mais les deux I 
iutermediaires sont bordees de roussátre; les 1
deux plus exterieures out une grande tache !

Ii1
* Cet oiseau est du cabinet de M. le docieLiE | 

Mauduit, qui lui a doiraé le nom d * oriolan de ro- ¡ 
seatix de Sibéric* Je n’ai point osé adopter cctfe I 
dénomimuion, parce qu’il ne rae parott pas assez | 
proLivé que cet ortolan de Sibérie soit une simple ¡ 
varíele de cliiuat de notrc ortoiau de roscaux» I

j
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Manche oblique; les trois autres n’ont aucune 
tache.

Loiigueur totale, cinq pouees ; bec , six 
ligues, noir par-tout; tarse , neuf ligues ; 
tjueue, deux pouees , un peu fourchue, dé- 
passaut les alies d’environ treize ligues.



> L E  G A Y O U É
D E  P R O V E N C E * .

I l est remarquable par une plaque noire 
qui couvre la región de Toreille , par une 
ligue de la méme couleur^ qui lui descendde 
chaqué cote du bec en guise de moustaches, 
et par la couleur eendrée qui régne sur la par- 
tie inférieure du corps : le dessus déla tete 
et du corps est varié de rou^ et de noirátre ; 
les pennes de la queue et des aües sont aussi 
mi-parties des mémes couleurs, le rous en 
dehors et apparent ,, et le noiyátre en dedans 
et caché. I iy  aunpeu deblanchátreautourdes 
}reuN et sur les grandes couvertures des ailes. 
Cet oiseau se nourrit de graines ; il aime á 1

4íí
I

í

{
i

1 Yoyez les planches enlamiuées, n° 656, fig. x*
5 On Pappelle en Provéete, dit M . Guys, chio- 

gaooite* dJon Pon a formé le rom de gavoué. On 
lui donne aussi le nom de chic-mous1ache} á cause 
des bandea noires qu!il a autour du bcc.
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se percher, e t , dans le mois d’a v r il, son 
olían t est assez agreable.

C’est une espéce ou race nouvelle que nous
devons á M. Guys.

Longueur totale, quatrepoucesdeux tíers; 
bec t cinq ligues; queue, vingt lignes, un 
peu fourchue, dépasse les ailes de trcize 
lignes.

£9



I L E  M I T I L E N E
D E  P R O V E N C E  \

C e t  oiseau difFére du précedent en ce que 
le noir qu’il a sur les cótés de la tete, se ré- 
duit á trois bandea étroites, séparees par des 
espaces blancs, et en ce que le croupion et 
les couvertures superieures de la queue soní 
nuancés de plusieurs roux : mais ce qui éta- 
blit entre ces deux races d’ortolans une dis— 
parité bien marquee , c’est que le mitilene 
ne commence á faire entendre son cfaant 
qu’au mois de juin, qu’il est plus rare, plus 
farouclie , et qu’il avertit les autres oiseaux, 
par ses cris repeles, del’apparition dumilan, 
déla buse et de l ’épervier; enquoi soninstinct 
paroít se rapprocber de celui de l ’ortolan de

1 "Voyez les planches enluminées, n° 656, bg* 2,
a M. Guys, qui a envoyé cet oisean au Cabiaet 

du roí, nous apprend qu’il est coiinu en Pro vence 
sous le D om  de chic de mitilene> ou chic prop re­
ceñí dit? d’apies son crñ
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joseaux. Les Grecs de Metelín ou de Tan— 
ciaune Lesbps l ’ont établi, d’aprévS la cou- 
uoissance de cet in stin ct, pour étre le gar~ 
dien de leur basse-cour: seulement ils ont 
soin de le teñir dans une cage un peu forte; 
carón eomprend bien que sanscela ilnetrou- 
bleroit pas impimement les óiseaúx de proie 
dans la possession immémoriale de dévórer 
les oiseaux fóibles.



* L ’ O R T O  L A N  Il
D E  L O R R A I N E .  1

■ Í
£ aM . Lottinger nous a envoyé cet oiseau del 

Lorraine , ou il est assez coinnum : il a laj 
gorge, le devant du cou, la poitrine, d’unS 
cendré clair moucheté de noir; le reste dul 
dessous du corps d’un roux foncé; le dessusl 
de la tete et du corps roux moucheté dej 
n o ir; respace autour des yeux d’une couleur j 
plus cía iré; un traít noir sur les yeux; les! 
petites couvertures des ailesd’un cendre clair ¡ 
sans mouchetures; les autres mi-parties del 
roux et de noir; les premieres peuues des! 
ailes noires, bordees de cendré clair, les suH 
vantes de roux; les deux pennes du milieu i 
de la queue rousses , bordees de gris; les \ 
autres mi-parties de noir et de blanc, inais les; 
plus extérieures ont toujours plus de blauc; 
le bec d’un brun roux, et les pieds moius 
rembrunis.

* Voyez les planches euluminées, n° im , %• r, 
le mulé, et fig. la femelle? sous le nom d’orlolan 
de passage*
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i t ^
! Lougueur totale, six pouces et dem i; ‘bec,
I cinq ligues et demie; queue, deux pouces 
I quatre liguesdépasse les ailes de quinze
! ligues.
I La femelle * a une espéce de collier melé 
j de roux et de blanc, dont on voit la nais- 
I sauce dans la figure; tout le reste du dessous 
i (]n corps est d*un blañc roussátre: le dessus 
j déla tete est varié de noir,; de roux et de 
¡ blauc; mais le noir disparoít derriére la tete, 
| et le roux va s’affoiblissant, en sorte quJil 
; resulte de tout cela un gris roussátre presque 
¡ imiforme. Cette femelle a des espéces de sour- 
j cils Manes ; les joues d’un roux foncé; le 
j bec d’un jaune orangé á la base, noir á la 
j pointe; les bords du bec inférieur rentrans 
¡ et re$us dans le supérieur; la langue four- 
| cliue, et les pieds noirs. 
j On m’a apporté, le 10 janvier, un de ces 
; ciseaux qui venoit d’étre tué sur une pierre 
; au milieu du grand chemin : il pesoit une 
I once; il avoit dix pouces dintestins; deux 

tres—petits ccecum; un gésier trés-gros, long 
(Tenviron un pouce, large de sept ligues et

-* Méme planche, £g. a.
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deniie, rempli de débris de matiéres végé- 1 
tales et de beaucoup de petits graviers : Ja j 
membraue cartilagineuse dont il étoit don-] 
ble, avoit plus d’adhérence qu’elle n'en al
comraunément dans les oiseaux. í

í
Longneur totale, cmq pouces dix ligues; ¡ 

bec, cinq ligues et dernie; vol¿ douze pouces; j 
queue, deux pouces et demi, un peu four  ̂j 
chue , dépassantles ailes d environ un pouce; j 
ongie postérieur, quatre lignes et demie, et j 
plus long que le doigt. |

I

r



i
i
! **

‘ L ’ OR T O L A N
DE L A  L O Ü I S I A N E .

O n retrouve sur la téte de cet oiseau d’A^ 
merique la bigarrure de blanchátre et dé 
uoirqui est cominnne á presque tous nosor- 
tolans : mais au lieu d’avoir la queue un pea 
fourcbue, il  Ta au contraire un peu étagée. 
Le sommet de la tete presente un fer-á-clie' 
val, noir, qui s’ouvre du cóte' du bec, et dont 
lesbranches passent au-dessus des yeux pour 
aller se reunir derríere la tete : il a au-des- 
sous des yeux quelques autres taches irrégu- 
liéres; le roux domine sur toute la partie 
inférieure du corps , plus foncé sur la poi- 
trine, plus clair au-dessus et au-dessous ; la 
partie supérieuredu corps esl varicederoux 
et de noir, ainsique les grandes et moyennes 
couvertures et la penne des ailes la plus voi- *

* Yoyez les planches enluminées, n° i£8? r.



sine ducorps : mais toutes les airtres pennes 
et les petites couvertures de ces mémes a i i e s  

sont noires, ainsi que le croupion, Ja q u e u e  

et sea couvertures supérieures; le bec a d e s  

taches noirátres sur un fond ro u x ; les píeds 
sont cendres.

Longueur totale, cinq pouces un q u a r t ;  

bec, cinq ligues]; vo l, neuf pouces; q u e u e ,  

deux pouces un q u art, composée dé d o u 2 e  

pennes un peu étagées , dépasse les aiies d e  

quatorze lignes.
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L’ O R T O L A N *
A  Y E N T R E  J A U N E

DÜ C A P  D E  B O N N E -E S P É R A N C E .

1N ou s devons cet ortolan á M. Sonnerat; 
c’est un des plus beaux de la famille : il a la  
tete d'un noir lustre', égayé par cinq raí es 
blauches á peu prés paralléles, dont celle du 
milieu descend jusqu’au bas du cou.Tout le 
dessous du corps est jaune : mais la teiute la 
plus foncee se trouve sur la poitrine , d’ou 
elle va se degradan t par nuances insensibles 
au*dessus et au-dessous; en sorte que la nais- 
sauce de la gorge et les derniéres couvertures 
inferieures de la queue sont presque Manches. 
Unebande grisetransversale separe lecou du 
dos; le dos est d’un roux bru n , varié d’une 
couleur plus claire; le croupion. gris; la 
queue bruñe, bordee de blanc des deux cótés,

* Voyez les planches enluminées, n° 664; %. 2. 
le male adulte; et fig. 13 la fe melle ou un je une.

Oittaux, YI I*



et un tant soit peu au b ou t; les petites cou- 
vertures des ailes, gris cendre; ce quiparoit 
des moyennes , blanc; les grandes bruñes, 
bordees de roux; les pennes des ailes , noi- 
rátres, bordees de blanc, excepté les plus 
voisines du corps, qui sont bordees de roux; 
la troisiéme et la quatriéme sont les plus 
longues de toutes. A  Tégard des pennes de la 
queue, la plus extérieure et rintermédiaire 
de chaqué cote sont plus coartes ; en sorte 
qu’̂ n partageant la queue en deux parties 
¿gales, quoique la queue en totalité soit un 
peu fourchue , chacune de ces deux parties 
est étagée : la plus grande difierence de lon- 
gueur des pennes est de trois ligues.

La lemelle a les couleurs moins vives et 
inoins trancbées.

Longueur totale, six pouces unquart;bec, 
six lignes; queue, deux pouces trois quarts, 
composée de douze pennes . elle dépasse les 
ailes de quinze ligues ; tarse , huit á neuf 
lignes; l ’ongle postérieur est le plus fortdfi
i  O U S .
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L* O R T O L A N *
DU C A P  D E  B O N N E -E S P E R A N C E .

S i Fortolaná ventre jaune du capdeBonne- 
Esperance eiface tons les autres ortolans par 

'Jabeauté de sou plumage, cehii-ci semble 
étre venu du méme pays tout exprés pour 
les faire briller par la comparaison de ses 
couleurs sombres, foibles ou equivoques; il  
acependant deux traits noirs, l ’un sur les 
yeux, l ’autre au-dessous , qui lui domient 
une physionomie de famille : mais le dessus 
de Ja tete et du con est varié de gris sale et 
de noirátre; le dessus du corps, de noir et 
de roux jaunátre; la gorge, la poitrine et 
tout le dessous du corps sont d’un gris sale ; 
il a les petites couvertures supérietires des 
ailes , rousses ; les grandes et les pennes, et 
méme les pennes de la queue, noirátres, bor­
dees de roussátrele bec et lespieds noirátres.

* Yoyez les planches enluminées, n° r58 , fig. a*



Longueur totale, cinq pouces trois quarts; 
bec, cinq lignes; píes de neufpouces de vol; 
queue, deux pouces et dem i, composée de 
douze pennes : elle dépasse les ailes de quince 
ligues,

3̂ 3 HI STOI RÉ KA Tü KEI LE^



*1 L’ O R T O L A N
/

D E  N E I G E.

IiBS mon tagnes du Spitzberg , les Alpes 
lappones , les c6tes du détroit d’Hudson, 
et peut-étre des pays en core plus septéntrio- 
nauxj sont le séjour favori de cet ortolan 
pendan t la belle saison, si toutefois ile s t . 
une belle saison dans des climatsaussi rigou- 
reux, Ou sait quelle est leur influence sur la 
couleur du poil des quadrupédes, comme 
sur celle des plumes des oiseaux; et Ton ne 
doit pas étre surpris de ce que Foiseau donfc 
il s’agit dans cet article , est blanc pendaut 
Tliiver, comme le dit M. Linnauis, non plus 
que du grand nombre de varietés qué Ton; 1

1 Toycz les planches enluminées, n° 497, fig. 1.
2 Rossolan dans les montagnes du Dauplnné, 

saris dome á cause de la couleur roussátre, qui est 
en éié la couleur dominante de son plumage, sur­
ten t pour les femelles»

23



compte dans cette espéce, et dont toute la 
différence consiste dans plus ou moins de 
blanc j de noir ou de roussátre. On sent que 
les combinaisons de ces trois couleurs prin­
cipales doivent varier continuellement en 
passant de la livrée d’été á la livrée d’hiver, 
et que chaqué combinaison observée doit 
dépendre en grande partie de l ’époque de 
lobservation : souvent aussi elle dependra 
du degré de froid que ces oiseaux auront 
éprouvé; car on pent leur conserver toute 
l amiée leur livrée d’été, en les tenant Thi- 
ver dans un poéle ou dans tout autre appar- 
tement bien échauffé.

En hiver , le mále a la tete, le cou, les 
couver tufes des ailes et tout le dessous du 
corps, blancs comme de la neige*, avec une

* Ces plumes blancbes sont noir es á la base, et 
il arrive quelquefois que le noir per ce ¿ travers le 
blanc, et y forme une mullí tude de pe lites laches, 
comme dans l’individu que Frisch a dessiné sous le 
íiüin de bruant \bianc táchete. D’autres fois il ar­
ibe que la couleur noire de la base de chaqué plume 
s’éteud sur la plus grande partie de la plume, en 
softe qu’il en resulte une couleur noirátre sur toute 
la partie inférieure du corps, comme dans le pinsoa 
noirátre et j aunante d’Aldrovande-
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teinte légére et comme transparente de rous- 
sáíre sur la tete seulement; le dos noir; les 
pennes des ailes et de la queue , mi-parties 
de noiret de blanc. En été, il se répand sur 
la tete, le cou, le dessous du corps, etméme 
sur le dos, des ondes transversales de rous- 
sátre plus ou moins foncé, mais jamaís au  ̂
tant que dans la femelle , dont cette couleur 
est, pour ainsidire, la couleur dominante, et 
sur laquelle elle forme des raies lougitudí^ 
nales. Quelqnes indi vidas ont du cendré sur 
le con , du cendré varié de brun sur le dos , 
une teinte de pourpre autour des yeux , de 
rougeátre sur la tete , etc. La couleur du bec 
estaussi variable, tantót jaune , tantot cen- 
drée á la base , et assez coustamment noire 
a la pointe. Dans tous, les narines sont 
rondes, un peu relevées et couvertes de 
petites plumes; la langue un peu fourclme; 
les yeux petits et noirs; les pieds noirs ou 
noirátres.

Ces oiseaux quittent leurs inontagnes lors- 
que la gelée et les neiges suppriment leur 
nourriture ; elle est la méme que celle de la 
gélinotte blancbe, et consiste dans la graine 
(Tune espéce de bouleau, et quexques autres
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graiues semblables* Lorsq 11*011 les tient en: 
cage.ilss’accommodent tres-bien d é l’avoine, 
qii’ils épluchent fort adroitem ent, des pois 
verds, du cbénevis, du millet, de la graine de 
cuscute, etc. Mais le cliénevis les engraisse 
trop vite et les fait mourir de gras-fondure, 

lis repassent áu printemps poiir regagner 
leurs somme'ts glacés. Quoiqu’ils ne liennent 
pas toujours la méme route 3 on les voitor- 
dinairement en Suéde, en Saxe ? dans la basse 
Sílésie, en Pologne , dans la Russie rouge, 
la Podolie , en Angleterre dans la province 
d’Yorck. lis sont trés-rares dans le midi de 
l ’Allemagne, et presque tout-á-fait inconnus 
en Suisse et en Italie.

Au temps du passage ils se tiennent le 
long des grands chemins, ramassant les po 
tites graiues et tout ce qui peut leur servir 
de nourrituré : c’est alors qu’on leur tend 
des piéges. Si on les recliercbe , ce n’est que 
pour la singularité de leur plumage et la 
délicatesse de leur cbair , mais non á cause 
de leur voix; car jamais on ne les a entendus 
cbanter dans ja voliére : tout leur ramage 
comni se réduit a un gazouillement qui ne 
signifie rien , ou á un cri aígre approcliant
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¿fe celui du geai, qu’ils font entendre lors- 
qu'oii veut les toucher. Au reste, pour les 
jtiger definítivement sur ce point, il faudroit 
tesavoir entendusau temps de l ’amour/dans 
ce temps oá la voix des oiseaux prend uíi 
noiivel eclat et demouvelles iuflexións , et 
l’on ignore les detaiis de leur ponte et méme 
Jes eñdroits ou ils la font : c’est satis doüte 
daus les contrées oü ils passent Te'te'; mais 
il 11’y a pas beaucoup d’observateurs dans 
les Alpes lappones.

Oes oiseaux n’aiment point á se percher, 
ils se tiennent á terre, ou ils courent et pié- 
tment comme nos alouettes, dont ils ont les 
aliares, la ta ille , presque les íongs épe- 
rons, etc. , mais dont ils difierent par la 
forme du bec et de la langue, e t, comme 
oti a vu , par les couleurs, rhabitude des 
grands voyages, leur sejour sur les ínon- 
íagnes glaciales, etc. *.

On a remarqué qu’ils ne dornioient point

* D’habües mituralisies ont rangé Portolan de 
neige avec les aloueties; mais M. Linnaeus, frappé 
des grandes difí’érences qui se trouvent entre ces 
deuxespeces, a reporté eelle*ci, avec grande raison̂  
dans le genre des bruants.



ou que tvés-pen la n u it , et que , des qu'ils 
appercevoient de la lumiére, ils se mettoient 
á sautiller: c’est peut-étre la raison pourquoi 
ils se plaisent pendánt Teté sur le sommefc 
des hautes montagues du Nord , oü il n’y a 
point de miit daus cette saison, et ou ils 
peuveut ne pasperdre un seul instan t de leur 
perpétuelle insomnie.

Longüeur totale, six pouces et demi; Lee, 
cinq ligues / ayant au palais un tubercule ou 
grain d’orge qui earactérise cette famille; 
doigt postérieur égal á celui du íuilieu , et il 
a l’ongle beaucoupplus longetmoins crochu; 
r o l , pnze pouces un q ua r t q u e ue  deux 
pouces deux tievs, un peu fourclme, com- 
posée de douze pennes ; dépasse les aües de 
dix lignes.
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v a r i e t é s  DE L ’ O R T O L A N

D E  N E I  G E .

O k jugebien, Captes ce que j ’ai dit du 
double changement que Tortolan de neige 
cprouve chaqué anne'e dans les couleurs de 
son plumage, et de la différence qui est entre 
salivrée d’été et sa livrée d’hiver , on juge 
bien , dis-je, qu’il ne sera ici qúestion d’au- 
cune varíete qui pourra appartenir, soitaux 
deux époques principales , soit aux époques 
intermédiaires, ces varietés n’étant an vrai 
que les variations produites par Taction du 
froid et du chaud dans le plumage du inéme 
indívidu , que les miances successives par 
lesquelles chacune des deux livrées se rap- 
proche insensibleineut de Tautre.

I. Vortolan jacolín, C’est une varíete de 
climat, qui a lebec ; la poitrine etle  ventre 
blaucs, les pieds gris, tout le reste noir. Cet 
oiseau paroít tous les hivers á la Caroline et 
á la V irginie, et disparoít tous les étés. ll est 
probable qu’il va nicber du colé du iiord.



II, Uortolan de neigedcollier. II a la tete, 
la gorge et le cou bienes ; deux espéces de 
colliers au bas du cou; le supérieur de cou­
leur plombée, Hnférieur de couleur bleue, 
tous deux separes par la couleur du fond qui 
forme une espéce de collier blanc interine- 
diaire; les plumes des ailes blanches, teintées 
de jaune verdátre, et entreruélées de quelques 
plumes noires; les huit pennes du milieu de 
la queue et les deux extérieures blanches, les 
deux autres noires; tout le reste du plumage 
d’un. brun rougeátre, táchete d’un jaune ver­
dátre ; le bec rouge bordé de cendré ; Tiris 
blanc, et les pieds couleur de chair. Cet 
oiseau a étépris dans la province d’Essex; et 
ce n’est qu’aprés un trés-long temps et beau» 
coup de tentatives inútiles qu’on est venu á 
bout de l ’attirer dans le piége.

M. Kramer a remarqué que les ortolans, 
aiusi que Ies bruants, les pinsons etles bou- 
vreuils, avoient les deux piéces du bec íno- 
Liles; et c’est par cette raison, dit-il, que 
ces oiseaux épluclient les graines , et ne les 
ayalent país tout entiéres.
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L ’ O R T O L A Í f  D E  RIZ.

C et oiseau est voyageur, etle m olif de sea 
voyages est connu : on en voit au mois de 
septembre des troupesnombreuses, ou plutót 
on les entendpasser pendantla nui t , venant 
de Tile déCuba,oü le riz commenceá durcir, 
et se rendant a la Caroline , ou cette graine 
est encore tendre. Ces troupes ne restent á la 
Caroline que troís semaines, et au bout de ce temps elles continuent leur route du cóté 
dunord, cherchant des grainesmoins dures; 
elles vont ainsi de station en station jüs- 
qu'au Cañada 5 et peut-étre plus loin. Mais 
ce quipourra surprendre, et qu in ’est cepen- 
dantpassans exemple , c’est que ces volees 
qe sont composees que de femelles. On s’est

* Yoyez les planches euluminécs, n° 388, fig* r« 
Ortolan dé la Caroline. 29
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assuré, dit-on , par la dissection d’un grand 
nombre dlndividus , qu’iI n’arrivoÍtau mois 
de septembre que des femelles, au lieu qu’au 
commencement du printemps les femelles et 
les máles passent ensemble; et c’est eu effet 
l ’époque marquée par la Nature pour le rap- 
prochement des deux sexes.

Le plumage des femelles estroussátre pres- 
que par-tout le corps; celui des males est plus 
varié. lis ont la partie antérieure de la téíe 
et du cou ? la gorge * la poitrine , tout le des- 
sous du corps, la partie supérleure du dos et | 
les jambes, noirs , avec quelque mélange de i 
roussatre; le derriére de la téte et du cou , i 
roussátre; la partie inférieure du dos et le 
croupion d’un cendré olivátre ; les grandes 
couvertures supérieures des ailes.de méme 
couleur , bordees de blanchátre; les petites 
couvertures supérieures des ailes et les cou- 
vertures supérieures de la queue d’un blanc 
sale; les pennes de l'aile noires, tenninées 
de brun, et bordées , les grandes de jaune 
soufre, les moyennes de gris. Les penues.de 
la queue sont á peu prés comme les grandes 
pennes des ailes; mais elles ont une singula** 
rite,  c’est que toutes sont terniiiiées, en
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pointe *. Enfin le bec est cencíre , et les 
pieds bruns. On a remarqué que cet ortolan 
éíoit plus háut sur jambes que les autres.

Longuéur totale, six pouces trois quarts; 
bec, six ligues et demie; yol ? onze poitcés; 
queue, deux pouces et demi , un peu foür- 
cliue; dépasse les ailes de dix ligues.

* C’csi la raison pourquoi nous avoris donad & 
cei oiseau le nom d/agripcnne*



V A R I É  T É
DE L ’ A G R I P E N N E  *,

O IT

O R T O L A N  DE R1Z.

Xi* a & r i p e n n e / ou ortolan de la Loai~ 
siane. Je ne puis m’empéclier de rapportercet 
oiseaií á l ’espéce precedente , comrne simple 
variété de climat'. En efíet, c’est la méme 
taille, le méme port, les mémes proportions, 
la méme forme jusque dans les pennes de 
la queue, qui sont pointues,: ii n ’y  a dediffé- 
rence que dans les couleurs du plumage» 
I/ortolan de la Louisiane a la gorge et tout 
le dessous du corps d’un jaune clair, et qui 
devient encore plus clair sur le bas-venlre; 
le dessus de la tete et du corps, les petites 
couvertures supérieures des ailes , d’unbrun 
olivátre; le croupion et les couvertures supé-

* Voyez les planches enluimnées, n° 388, fig. 2* 
Ortolan de la Louisiane•



delires de la queue, jaunes, rayes finement 
de brun; les pennes de la queue noirátres , 
celles du milieu bordees de jaune} les la­
terales de -i blanc , les intermédiaires de 
nnances intermédiaires en tre le jaune et le 
Mane; les grandes couvertures supérieures 
des ailes, noires, bordees de blanc; les pennes de me me, excepté les moyennes qui ontplus 
de blanc.

Les dimensíons sont á peu prés les inémes 
^uedaus rpi'tolan de riz.
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XL E  B R U A N T
DE F R A NC E .

L e tubercule osseus ou grain d’orge que 
cet oiseaua dans le palais , est le titrc incon- j 
teslable par lequel il prouve sa párente avec 
les oríolarts ; il a encore avec eux plusieurs 
autres trai.Ls de conformité,soitdans la forme J 
extérieure du bec et de la queue, soit dans la j 
proportion des autres parties et dans le bou ■ i 
goüt de sa cliair 2. M. Sáleme remarque que ; 
son cri est á peu pres le méme , et que c’est 
d’aprés ce cri, semblable , d it- il , á celui de 
Tortolan^ qu’on l’appelle dans FOrléanois 
binery. 1

1 y  oye z les planclies enluminées, n° 3o , fig. r.
* Sa chair e$t jaune, et Fon n’a pas manqué de 

diré que c’étoit un remede contre la jauuisse, et 
méme que , pour guérir de ce m al, il ne íalloit que 
regarder l ’oiseau, lequel preuoit la jaunisse du re* 

qgardant et mouvoiu Yoyez Schwenckfeld.
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Le bruantfaitplusieurs pontes, la derniére 

tu septembre. II pose son nid á terre, sous 
une motte, dans un buisson , sur une touffe 
dlierbe; et dans tous ces cas il le fait assez 
négligemment : quelquefois il i ’établit sur 
les basses brancbes des arblistes 5 mais alors 

! ille construí!; avec un peu plus de soin. La 
paille, la mousse et les feuilles séches sont 

' les matériaux qu’il emploie pour le deliors ;
I les racines et la paille plus menue , le crin 

et la laine, sont ceux dont il se sert pour 
! anatelasser le dedans. Ses ceufs , le plus sou- 
I vent au nombre de quatre ou cinq,, sont 

tácheles de brun de difíerentes nuances , sur 
¡ un fond Llanc : mais les taches sont plus 
| fréquentes au gros bout. La femelle couve 
| avec tant d’aífection, que souvent elle se 
j laisse prendre á la main , en plein jour. Ces 
I oiseaux nourrissent leurs petits. de graines,
| d’insectes, et méme de bannetons, ayant la 
i précaution d’oter á ceux-ci les enveloppes de 
j leurs ailes , qui seroient trop dures. Us sont 
j granivores; mais on sait bien que cette qua- 
j lite ne leur interdit pas les insectes. Le millet 
j et le cliénevis sont les graines qu’ils aiment 
j le inieux. On les prend au lacetayec un epi



d’avoine pour tout appát : raais ils ne se 
premien t pa s , dit-on, á la pipée. Ils se 
tiennent Teté autour des bois , le long des 
baies et des buissons ; quelquefois dans les 
■ vignes, inais presque jamais dans Tinté- 
rieur des foréts. L ’hiver , une parlie change 
de clim at; ceux qui restent, se rassemblant 
entre eux, et se réimissant avec les pinsons, 
les moíneaux , etc. , forment des troupes 
trés-nomhreuses ? sur-tout dans les jours 
plúvieux ; ils s’approchent des fermes, et 
roéme des villes et des grands cliemíns, oú 
ils trouvent leur nourriture sur les buissons, 
et jusque dans la Rente des clievaux , etc. 
Dans celte saison , ils sont presque aussi fa- 
xniliers que [les moineaux. Leur vol est ra- 
pide; ils se posent au moment oú Ton s’y 
altend le m oius, et presque toujours dans le 
plus épais du feuillage, rarement sur une 
branche isolée. Leur cri ordinaire est com- 
posé de sept notes, dont les six premieres 
egales et sur le méme ton, et la deruiére plus 
aigue et plus traínée, t í ,  t í , t í ,  t í ,  t í ,  t í ,

* Selon quelques uus, ils oin encore un autre cri, 
mgneroty vignerot 9 v ig n erot} ih c h y e . Olina dit 
qu’ils imúem en partie 3c rainage des pinsons, avcc
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Lesbruantssont répandus dans touíe l ’Eu- 
rope, depuis la Suede jusqu'á l ’Italie inclu- 
sivement, et par conséquent peuvent s’ac- 
coutumer á des températures tres-difieren tes: 
c’est ce qui arrive a la phipart des oiseaiix 
c¡ui se familiarisent plus ou moins avec 
l'Iiomme , et savent tirer partí de sa sociéte.

Le mále est remarquable par Teclat des 
plumes jaunes qu’ii a sur la tete et sur la 
partie inférieure du corps : mais sur la tete , 
cette couleur est variée de brun ; elle est 
puré sur les cotes de la tete, sous la gorge , 
sous le ventre et sur les couvertnres du des- 
sous des ailes , et elle est mélée de marrón 
dair sur tout le reste de la partie inférieure. 
L’oiivátre régne sur le cou et íes petites cou- 
vertures superieures des ailes ; le noirátre 
melé de gris et de marrón clair, sur les

íesquels ils volent en troupes» Frisch dít qu*ils 
pi'ennent aussi quelque cliose du chant du canari 
lorsqii’üs l ’entendent étant jeunes, et il ajoute que 
je métis provenant du mále bruam et de la femelle 
canari chante mieus que son pe re. jEnfin M. Guys 
assure que le chant du mále bruam devient agréabíe 
á Tapproche du mois d’aoüt. Aldrovande parle 
aiissi de son beau ramage.
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moyennes et les plus grandes, sur le dos, ei 
mente sur les quatre premieres pennes de 
J’aile; les autres sont bruñes, et bordees, les 
grandes de jaunáLre , les moyennes de gris; 
les peunes de la queue sont bruñes aussi, et 
bordé, les deux extérieures de blanc, et les 
dix autres de gris blanc ; enfin leurs couver- 
tures supérleures sont d’un marrón clair, ter* 
mine'es de gris blanc. La femelle a nioins de 
jaune que le mále , et elle est plus tachetée 
sur le cou , la poitrine et le ventre : tous 
deux ont les bords du bec inferíeur rentrans 
et regus dans le supérieur; les bords de cebú- 
ci échancrés prés de la pointe,* la langue 
divisée en filets déliés par le bout : enfin 
rongle postérieur est le plus long de tous. 
L ’oiseau pese cinq asixgros; il a sept pouces 
et demi de tube intestinal; des vestiges de 
coecum ; Tcesopliage long de deux pouces et 
demi, se dilatant prés du gésier ; le gésier 
musculeux ; la vésicule du fiel tres-pe ti le. 
Dans l ’ovaire de toules les femelles que j’ai 
disséquées , il s’est trouvé des ceufs de gros- 
seur inégale.

Longueur totale, six pouces un tíers; bec, 
cinq lignes; pieds, huit á neuf ligues; doigt

t-í
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| í]u milieu presque aiissi long ; vol ,  neuf 
i pouces un quart; queue , deux pouces trois 
i quarts, composee de douze pennes , un peu 
¡ fonrehue, non seulement parce que les pennes 
I iníennédiaires sont plus courtes que les la- 
j (erales, milis aussi parce que Íes six pennes 
í de draque cóté se lournent naturellemeiit en 
í deliors : elle dépasse les ailes^de vingt-une 
j ligues.



VARIETÉS DU BRUANT,

peut bien s’imaginer que le jaune e t  l e s  

nutres couleurs propres á cette espéce va­
ríen t dans différens individus, dans diflerens 
elimats , etc. soit pour la teinte, soit pour 
la distribution. Quelquefois le jaune s’e'tend 
sur toute la tete, sur le cou , etc. D ’ a u t r e s  

individus ont la tete d’un cendré jaunutre; 
le cou cendré táchete de noir; le ventre, l e s  

jambes et les pieds, d’un jaune de safran; la 
queue bruñe, bordee de jaune , etc *.

* M. Brisson croit que c’estla femelle bruam’: 
mais ce jaune safran ne peut gúfere appartenir a  3 a  
femelle, ni méme au mulé; en tout cas, ce serón 
une variéis de femelle.



L E  Z I Z I * 
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B R U A N T  D E  H A  I E .

JE donne á cet oiseau lé nom de &izi d’aprés 
i  son cri ordinaire, assez semblable á celui du 
] premier bruant. On le voit tantot perché , 
j tantót, courant sur la terre, et par préference 
I dans les champs nouvellement labourés, ou 
j il trouve des grains, depetits vers et d'autres 
j insectes : aussi a-t-il presque toujours le bee 
¡ terreux. II donne assez facilement dans tousi . (
| les piéges; et lorsqu’il est pris aux gluaux ,
[ il y reste le plus souvent, ou bien il ne s?en 
| tire qu’en perdant presque toutes ses pluntes,
I et il tombe ne pouvant plus voler. 11 s’appri- 
I voise aisément dans la voliére, cependant il 
i n'est pas absolument insensible á la perte de 

sa liberté; et ce qui le prouye , c’est que ,

* Yoyez les planches enluminées? n° 653; fig» 
le mulé; et fig. a ,, la remelle»

3o,
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pendant les deux ou trois premiers mois, \\ 
ne fait entendre que son cri ordinaire, lequei 
il rápete frequemment et avec inquiétude 
lorsqu’i l  voit quelqu’un s’approcher de sa 
cage; i l  lu í faut tout ce temps pour se faire 
á la captivilé , quelque douce qu’elle soit, et 
pour reprendresonramage*. S’il  faisoit bien, 
ii ne le reprendroít jamais 3 afin que l’homme 
eut un m otif de moins de le teñir en serví- 
lude. II a á pen prés la mérae taille et les 
xnémes moeurs que notre premier bruant; 
en sorte qu’on peutlegitimement soupconner 
que ces deux oiseaux etant mieux connus, i 
pourront se rapporter a la méme espéce.

Les zizis ne se trouvent poiutdans lespays \ 
du nord , et il semble au contraire qu’ils i 

soient plus communs dans les paya mendio- ¡ 
naux; mais ils sont rares dans plusieurs de | 
nos provinces de France. On les voit souvent i 
avec les pinsons , dont ils imitent le cliant, j 
et avec lesquels ils forment des volees nom~ j 

breuses, sur-tout dans les jours de pluie. Ils

* M. Guys assure que son cbant esL monotoñe 
et sans ramage; ce qui prouve seulement que 
M. Guys v ou ceux quil a. consultes? n’ont pas cié 
st portée de Feo tendré.



D Ü  E R U A N T .  3 5 1

se nourrissent des mémes choses que les gra­
ndores , et vivent environ six ans , selon 
Olma ; ce qu’il faut toujours entendre de- 
Tetat de dom es licité, car il seroit assez diffi- 
cíle d’établir un calcul juste sur Ies probabi- 
lités de la vie des oiseaux jouissant de l ’air et 
déla liberte'.

Le mále a le dessus de la tete táchete de 
! jioirátre, sur un fond verd olive; une plaque 

jaune sur les cotes , coapee, en deux parties 
niégales par un trait noir qui passe sur les 

; yeux; la gorge bruñe ainsi que le haut de la 
poítrine ; un collier jaune entre deux ; le 

| reste du dessous du corps d’un jaune qui va 
[ séclaircissant vers la queue , et táchete de 
i trun sur les flanes ; le dessus du cou et du 
j dos varié de roux et de noirátre; le croupion 
| ti'un roux olivátre , et les couvertures supe- 
I rieures de la queue d’un roux plus franc; les 
l peimes des ailes bruñes, bordees d’olivátre , 
í excepté les plus voisines du dos qui sont 

rousses;les pennes de la queue bruñes aussi , 
bordees, les deux extérieures de blanc, les 
snivantes de gris olivátre, et les deux du 
milieu de gris roussátre; enfin le beccendré;, 
et les pieds bruns,



La femelle a moins de jaune et n’a point j  
la gorge bruñe, ni la tache de la méme cou- \ 
leur sur la poitrine- Au reste , Aldrovande j 
avertit que les couleurs du plumage sont | 
fort variables dans cetté espéce : rindividu ! 
qn’Ü a fait représenter , avoit sur la poitrine I 
une teinte de verd obscur; e t , parmi ceux j 
que j’ai observes, il s’en est trouvé un qui | 
avoit la partie superieure du cou olivátre, I 
presque sans aucun melange. I

Longueur totale , six pouees un quart; 1 

bee , environ six ligues ; v o l , neuf pouees J 
deux tiers ; queue , prés de trois pouees, | 
composée de douze pennes , depasse les ailes | 
d’environ dix-huit ügnes : elle est fourcliue | 
á peu prés córame dans les bruants. I

35a HISTOIRE NATURELLE.
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L es Italiens ont ainsi appelé cet oiseau , 
parce qu’il douue indifférenmnent dans tous 
lespiéges, et que cette insouciance de soi- 
méme et de sa propre conservation est en. 
effet la plus grande marque de folie , inéme 

| dans les animaux ; mais, comme nous l ’a- 
j  vons remarqué , le bruant et le zizi par ti- 
í cipentplus ou moins á cette espéce de folie 
i et Ton peut la regarder comme une maladie 
; defamille , que le bruant dont il s’agit ici a 
i seulement dans un plus haut degré ; je lui ai 
\ done conservé le nom qu’il porte en Italie,
; avec d’autant plus de raison que celui de 
i bruant des prés me paroít ne lui point con- 
I venir , les oiseleurs et les chasseurs les plus 
l attentifs m ’ayant assuré unanimement qu’ils 1

1 Voyez les planches enlnminées ? n° 3o, fig- a* 
Bruant des prés de France. 

a C’est le chic-farnous des Provencaux, seíon 
: M. Guys, qui Pappeile aussi Voiseau béle par 

ezcellence*
so



n’avoient jamais vu. dans les prés de ces pré- 
tendus bruanls des prés.

Ainsi que le z iz i, le bruant fou ne se tronve 
point dans les pays septentrionaux, et son 
nom ne paroít point dans les zoologies lo­
cales de la Suede, du Danemarck , etc. : il 
cherche la solitude et se plaít sur les mon- 
tagnes; ii est fort commun et trés-comiu 
dans celles qui sont autour de Nantua. 
M. Hébert 1 l ’y a vu souvent et d’assez prés, 
soit a terre, soit sur des noyers; les geus du 
pays lui ont assuré quesa chair étoit un trés- 
bon manger. Son chant est fort ordinaire, et 
a rapport á.celui de notre bruant. Les oise- 
leurs prussiens prennent souvent de ces oi- 
seaux , et ils ont remarqué que,  lorsqu’ou 
les met dans une voliére ou il y  a d’autr'es 
oiseaux de différentes espéces, ils s’approchent 
des bruanls ordinaires avec une prédileetion 
marquée; ils semblent les reconnoítre pour 
leurs parens : ils out en efTet le méme cri, 
córame nous venons de le dire 2, la méme 
taille, la méme conformatíon que les bruants,

1 Cet excellent observateur m?a appvis ou con­
firmé les principaux faits de l’hisioire des bruants.

2 Piolando zip, zip sonansP dit Linnaeus.
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ú ils n’eii different que par quelques habi-
jiides et par le plumage. Le mále a toute la 

! píirtie supérieure yariée de noirátre et de 
i gris í mais ce gris est plus franc sur la tete ,
| etil est roussátre par-tout ailleurs, excepté 
I sur quelques unes des couvertures moyennes 
¡ des ailes , ou il devient presque blanc ; ce 
i  méme gris roussátre borde presque toutes les 
j péanes des ailes et de la queue dont le fbnd 
i est brun , seulement les deux pennes exté- 
| rieures de la queue sont bordees et terminées 
¡ de blanc. Le tour des yeux est blanc rous- 
| sátre; les cotes de la tete et du cou sont gris; 
j la gorge est de cette derniére couleur poin- 
j tiile'e de noirátre , et bordee , de chaqué cote 
i etpar le bas, d’une ligue presque noire, qui 
¡ forme une espéce de cadre irrégulier á la 
I plaque grise des cotes de la tete; tout le des- 
j sous du corps est d’un roux plus ou inoins 
j elair, mais pointillé ou varié de noirátre sur 
j  la gorge, la poitrine et les flanes ; le bec et 
¡ les pieds sont gris.
! Longueur totale , six ponces un quarf;
| bec, cinq á six lignes; y o l , neufádixpouees ; 

queue, deux pouees un tiers , un peu four- 
chue, composée de douze pennes; elle dé- 
passe les ailes de seizc lignes.



L E P II O Y E R \

O ’ e s t  un oiseau de passage, et que Ton 
voit arriver de bonne heure au prmtemps. Je 
suis surpris qu’onne l ’ait pas appelé bruant 
des pré$ , car il ne s’éloigne guére des prai- 
ries daus la  belle saison a ; il y éfcablit son 
a id , ou bien dans les orges , les avoines, Ies ¡ 
milliéres , e tc ., rarement á píate ierre, mais j 
trois ou quatre pouces au-dessus du sol, dans ¡ 
Therbe la plus serrée et assez forte pour por- ¡ 
ter ce nid. La femelle y  pond quatre ? cinq | 
et quelquefois six ceufs; et taudis qu’elle les | 
couve, le mále pourvoit á sa nourriture, et | 
se posant sur la cime d’un arbre, il répéte ¡ 
saus cesse son désagréable cri tri, tri, tri, | 
tiritz f qu?il  ne conserve que jusqu’au mois | 
d’aout: ce cri est plus v if  et plus court que | 
celui du bvuant. S

Ou a remarqué que lorsque le proyer s’é- j¡ 
levoit de terre pour s'aller poser sur une

1 Yoyez íes planches enluminées, n° a33-
2 Belou dit qu’il suit les eaus eoname la bécAsse>







branche, ses pieds étoient pendans , et que 
ses ailes , au lieu de se mouvoir réguliére- 
ment, paroissoienfc agitées d’un mouvement 
cíe trépidation propre á la saison de l ’amour. 
Le reste du temps,par exemple, enautoimie, 
il volé tres-bien et trés-víte, et méme il s’é- 
iéve á une assez grande hauteur.

Les petits quittent le nid bien avant de 
pouvoir s’envoler ; ils se plaisent a courir 
dans riierbe , eí. il semble que les pére et 
mere ne posenfc leur nid á terre que pour 
leur en donner la facilité : les chiens cou- 
chaus les rencontrent fort souveut, lorsque 
j'on chasse aux cailles vertes. Les pére et 
mere continuent de les nourrir et de veiller 
sureux, jusqu’á ce qu’ils soieixt en état de 
voler : mais leur sollicitude est quelquefois 
incüscréte; car lorsqu’on approche de la con- 
vée, ils contribuent eux-méines á la décéler, 

en voltigeant au-dessus d’un air iuquiet.
La famille élevée  ̂ ils se jetten fc par baudes 

nombreuses dans les plaines , sur-tout dans 
les champs dfavoine, de féves et autres me­
núes graines , dont la récolte se fait la der- 
mere. Ils partent un peu aprés les liirondelles, 
et il est trés-rare qu’il en reste quelques mis
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pendant Lhiver, comme avoit fait celui qui 
ful apporté á Gesner dans cette saison.

On a remarqué que le proyer ne volíige 
pas de branche en branche.* ruáis qu’il se 
pose sur l ’extrémité de la branche la plus 
Iraute, la plus isolée, soit d’ un arbre , soit 
d’un buisson ; qu’au moment méme il se 
met á chanter ; qu’il s’y  tient des heures en- 
tiéres dans la méme place , á repeler son 
ennuyeux trí , tri; enfin, qu’en prenant sa 
volée, i l  fait craquer son bec *=

La fem elle chante aussi , lorsque ses soins 
ne sont plus nécessaires a ses petits; mais 
elle ne chante que percbée sur une branche, 
et lorsque le soleil est au m éridien, ou qu’il 
en est peu éloigné : elle se íait le reste du 
jou r, et fait tres-bien ; car elle ne chante 
pas m ieux que le mulé : elle est un peu plus 
petite , et son plumage est a peu prés le 
méme ; tous deux se nourrissent de graiues 
et de petits vers , qu’ils trouvent dans les prés 
et dans les chainps. Ces oiseaux sont répan- 
dus dans toule l ’Europe , ou plutót ils em- 
brassent toule lE urope dans leurs migra-

* La plupart de ces faiis m’ont éié cormmmiqués 
par M, Héberí.
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úons ; inais Olina prétend qu’on en voit 
une plus grande quautité á Rome efc dans 
leseuvirons que par-tout ailleurs. Les oise- 
leurs les gardent en coge pour leur servir 
d'appeaux ? ou d’appelans , dans leurs pe­
ines chasses d’automne ; et ces appeaux 
atúrent dans le piége non seulement des 
bruants fous , mais en core plusieurs a u tres 
pelits oiseaux de différentes espéces. On tient 
ces appelans dans des cages basses, et ou ii 
n’y a poiut de bátons ou juclioirs ; satis doute 
parce qu’on s’esí appergu qu’ils n ’aimoient 
pas á se percher, au moiiis de cette ma­
niere.

Le proyer a le dessus de la tete et du corps 
varié de brun et de roux ; la gorge et le tour 
ílesyeux d’uii roux clair; la poitrine, et tout 
le reste du dessous du corps7 cl’uu blanc jau- 
nátre , táchete de brun sur la poitrine et les 
llanos ; Ies couvertures supérieures des ailes . 
les pennes de ces mémes ailes et celles de la 
queue ? bruñes , bordees de roux plus ou 
moins clair ; le bec et les pieds gris brun.

La íeinelle a le croupiou d’uu gris tirant 
sur le roux f sans alicune tache ; les cou­
ve v luí* es supérieures de la queue de la meme



couleur, bordees de blanebátre; et en general 
ses plumes et les pemies de sa queue et de 
ses ailes sont bordees de couleurs plus claires.

Le bec de ces oiseaux est d’une forme re- 
jnarquable : les deux piéces en sont mobiles 
comme dans les ortolans; leurs bords sont 
xentrans de méme que dans le bruant ordi- 
naire, et ils ne se joignent point par une 
ligue droite , uiais par une ligne anguleuse; 
cbaque bord du bec inférieur form e, vers le 
tiérs de sa longueur^un angle saillant obtus, 
lequel est re$u dans un angle rentrant que 
forme le bord correspondant du bee supe- 
rieur ; ce bec supérieur est plus solide et 
plus plein que dans la plupart des aiiíres 
oiseaux. La langue est etroite, épaisse et 
taillée á sa pointe en maniere de cure-dent; 
les narines sont recouvertes dans leur partie 
supérieure par une membrane en forme de 
croissant, et dans leur partie inferí eure par 
de petites plumes ; la premi ere phalange 
du doigt extérieur est unie á celle du doigt 
du milieu.

Tube intestinal, treize pouces et demi; 
gésier musculeux , prdcéde d’une mediocre 
dilatation de l’cesophage , contenant des

36o H ISTO IR E HATURELLE
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débrisde substaucesvégetales, entreautres de 
uoyaux mélés avec de petites pierres ; de 
légers yestiges de coecum ; point de vésicule 
da fiel ; grand axe des testicules , quatre 
lígnes ; petit axe , trois ligues ; longueur 
totale de Toiseau, sept pouces et demi; bec , v 
sept ligues ; vol , onze pouces uu tiers ; 
queue ? prés de trois pouces , un peu four- 
chue , composée de douze penríes , dépasse 
les ailes de dix-huit lignes.

QisiaiiX'- "V X I, Si



OISEAUX ÉTRANGERS
Q U I O N T  R A P P O R T  AU X  BRUANTS.

I.

1 L E  G U I R N E G A T  2.

S i  ce bruant n’étoit point de FAnaérique 
méridionale, et que son cri ne füt point dif- 
férent de celui de notre bruant, je ne Fau- 
rois donné que comme une varíete de celui- 
c í : il est roéiue en quelque sorte plus bruant 
que le notre 3 ; car il a plus de jaune que le

1 Toyez les planches enluminées, n° 3a t , fig. r. 
Bruant da B  resil.

2 C’est le moineau-paille de M. Mauduit; eL les 
noms de d a  pagharina, sea pagliariccia, de gold- 
íiammer, de bruant jaune, bruant doré, etc* hii 
conviennent parfaitement.

3 Notre bruanL s’appelle lateóla, aureola, gold- 
hammer, bruant jaune, bruant doré, da paglice­
rina. Le jarme semble taire partie de son essence, 
du uioíjüs de son essence de conyention*
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nótre íi’en a coramunémeiit*, et je ne doute 
pas que ces deux races ne se croisassent avec 
succés, et qu’il ne resultát de leur mélange 
des iudividus féconds et periectionnés.

Le ja une régue sans melange sur la tete, 
Je cou et tout le dessous du corps, et celta 
méme couleur borde presque toutes les eotir 
vertures superieures , et les pennes la 
queue et des alies, qui sont bruñes; Síír le 
dos, elle est melee de brun et de verd .* le 
bec et les yeux sont noirs, et les pieds bruns.

Cet oiseau se trouve au Bresü, et, selon- 
loute apparence , il en est originaire, puis- 
qn’il a ete nominé par les na turéis du pays. 
Marcgrave fait l ’eloge de son ramage, et le 
compare á celui du pinson.

La femelle est fort diEerente dii inále, 
puisque, suivant le m ém eauteur, elidíale 
plumage et le cri du moíneau.

* On trouve quelcpies individus dans l’espbce efe 
notre bruant qui ont la té te, le cou et le dessouá du 
corps, presque emibremem jaúnes; mais cela est 
rare.
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I I.

i L A  T H É R É S E  J A U N E  3

C o m m i  je ne counois que le portraít de 
cet oiseau du Mexique et son cadavre, jene 
puis en dire autre ehose , sinon que , par le 
plujjiage , il approche beaucoup de notre 
bruant commun, II a presque toute látete, 
la gorge et les cotes ducou, d’un jauné orangé; 
la poitrine et le dessous du corps, mouclietés 
de brun sur un fond blanc sale ; le derriere 
de la tete et du cou , et tout le dessus du 
corps, bruns : cette derniére couleur se pro- 
Ion ge de chaqué colé sur le cou , en forme d e  

pointe , et s’étend presque jusqu'á l ’oeil; les 
pepnes des ailes et de la queue, et leurs cou- 
vertures , sont bruñes , bordées d’un brun 
plus elair,

1 V ojez les planches enluminées, n° 386 , fig. i, 
oii cet oiseau est représente sous le nom de bruaní 
du M exique, Je lui ai donné celui de thérésejauns 
á cause de la couleur jauiie qui régne sur toute ]a 
parúe amérieure de la tete et du coa.

s G’est une espece nouvelle, et qui u’a encore élá 
ni décriLe ni représe mée*
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I I 1.

L A  F L  A  V E  O L E .

E l l e  a le front et la gorge jaunes, et 
tout le reste du plumage gris. Sa taille est á 
peu prés celle du tarín. M. Linnaeus, qui a 
fait connoitre cette espéce , dit qu’elle se 
trouve dans les pays chauds; mais il ne dit 
pas á quel continent elle appartient.

I V.

L O L I V E ,

C e petit bruantj qui se trouve á Saint-Do- 
mingue, n’est guére plus gros qu’un roitelet. 
Il a toute la partie supérieure , et méme la 
queue et les pennes des ailes , d’un verd 
olive ; la gorge d’un jaune orangé; une pe- 
títe plaque de cette couleur entre le bec et 
roed; le devant du cou, noirátre; tout le 
dessous du corps ? d’un gris trés-clair, teinlé 
d’olivátre ; la partie anterieure des ailes, 
bordee de jaune clair; le bec et les pieds 
brims.



La femelle n’a ni la cravate noire dómale, 
ni la gorge jaune orange , ni la peüte plaque | 
de la méme couleur entre le bec et Frail.

Longueur totale, troispouces trois qnarts; ¡ 
bec , quatre ligues et demie ; yo l, sixpouces; 
queue, dixdiuit lignes , eomposee de douze | 
pennes ; dépasse les ailesde sept á huitlignes. I
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L ’ A M A Z O N E .

C e t  oiseau se trouve á Surinam. On le 
compare, pour lagrosseur, á notremésange, 
II a le dessils de 3a tete fauve ; les couver- 
tures inferieures des ailes, blanchátres; le reste 
du plumage, brun.

V  I,

L ’E M B É R ISE  A  CINQ C O U L E U R S  *

N o u  s ne savons de cet oiseau de Buenos- 
Ayres que ce que nous en a ditM . Commer- 
son, lequel n’a parle que de son plumage et

* J’ai donné a cet oiseau peu connu le nom 
d’¿mhérise qui le distingue de nos bruanís > saos 
l ’eii séparer tout-a-íait*



deses parties extérieures, sans dire un seul 
jnot de ses habitudes naturelles : nous ne le 
rapportons méme aux bruants que sur la 
parole de ce naturaliste ; car il l ’appelle 
bruant, sans nous apprendre s’il  a les carac­
teres distinctifs de Fespéce, entre autres le 
tubercule osseux du bec supérieur.

Cet oiseau a tout le dessus du corps d’uu 
verd brun , tirant au jaune ; la tete et le 
dessus de la queue d’une teiule plusobscure; 
le dessous de la queue d’une teinte plus 
jaunátre ; le dos marqué de quelques traits 
noirs; le bord antérieur des ailes d’un jaune 
v íf; les pennes des ailes et les plus exté- 
rieures de celles déla queue, bordees de jau­
uátre; le dessous du corps d’uu blanc cendré; 
lapupille d’un bleu noirátre; Firis marrón; 
le bec cendré, conyexe et poiníu; les bords 
de la piéce inférieure rentrans; les narines 
recouvertesd’unemembraue, et fort voisiues 
de la base du bec ; la langue terminée par 
de petits filets; les pieds de couleur plom- 
bée.

Longueur lotale , huit pouces; bec, huit 
lignes; v o l, dixpouces; queue, quatrepouces i 
oiigle poslérieur, le plus grand de tons.

‘DES OISEAUX ÉTRANGERS. Sr>7
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V I L

L E  M O R D O R É  **

T o u t  le corps de cet oiseau est mordore  ̂
tant dessus que dessous, et presque par-touS 
de la méme teinte; les couvertures des ailes, 
leurs pennes et celles delaqueuesontbrimes, 
bordees d’un mordoré plus ou moins clair; 
le bec est bruu, et les pieds sont jaunátres* 
teintés légérement de mordoré; en sorte que 
c’est avec raison que nous avons douné á cet 
oiseau le nom de mordoré. On le trouve dans 
l ’íle de Bourbon. Sa taille est á peu prés celle 
du bruant; mais il a la queue plus coarte et 
les ailes plus longues : celles-lá ne dépassent 
celles-ci que de dix lignes environ.

* Voyez les planches enlummées, ix° 3ar , fig. a ,
oh cet oiseau est representé sous le pora dsbruaní 

do íüc de Bourivn *
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V I I I.

L E  G O N A M B O U C H .

S e b a  nous apprend que cet oiseau est 
trés-commun á Surinam , qu’il a la taille de 
l’alouette , et qu’il chante comme le rossi- 
gnol, par conséquent beaucoup mieux qu’au-' 
cun de nos bruants ; ce qui est remarquable 
dans un oiseau d’Amerique. Les habitans du 
pays disent q u ll aime beaucoup le mai's ou 
ble de Turquie, et qu’il se perche tres - sou- 
vent sur cette plante s tout au haut de sa tige.

Sa couleur dominante est un gris clair ; 
jnais il y  a une teinte de rouge sur lapoi- 
trine, la queue , les couvertures et les 
pennes des ailes : ces derniéres pennes sont 
blanches par-dessous.

Longueur totale , cinq pouces ; bec , cinq 
ligues; queue, dix-huit lignes ; dépasse les 
ailes de dix.



I X.
L E  B R U A N T  F A M IL IE R .

J’ a p o p t e  le nom de M. Linnaeus, parce 
qui l  ne fapt pas multiplier les dénomina- 
lions sans nécessíté, et qué celle-cipeutavoir 
rapport au naturel de Toiseau. II a la tete et 
le bec noirs; le dessus du eorps cendré et 
táchete de blanc , le dessous cendré sans 
taches ; le croupion et la párlie du dos qiú 
est recouverte par les ailes , jaunes; les cou- 
vertures et réxtrémitédespennesdelaqueue, 
blanches. Cet oiseau se trouye en A sie; il est 
á peu prés de la taille du tarín.
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X.

L E  C U L - R O U S S E T  *.

N o u s devons cette espece á M. Brisson , 
qui l’a décrite sur un indivldu venant du 
Cañada. Cet indivldu avoit le dessus de la

* On verra darts la descrjption pourquoi je le 
nomine cul~rou$sei*



tete varíe de brun et de marrón ; le dessus 
du cou, le dos, et les couvertures des áües , 
varíes de mérae, avec un nielan ge de gris; le 
croupion, de cette derniere couleur saus 
taches; les couvertures supérieures et infé- 
rietires de la queue, d’un blanc sale et rous- 
sátre; la gorge, et tout le dessous du corps, 
trun blanc sale, varié de taches marrón, 
plus rares néanmoins sous le ventre ; les 
peimes de la queue et des ailes, bruñes , bor­
dees d’un gris tirant sur le marrón ; le bec et 
les pieds gris brun.

Longueur totale, cinq pouces et demi; 
bec, cinq ligues et demie ; vol , huít pouces 
un quart; queue, deux pouces et demi, com- 
posee de douze pennes; dépasse les ailes d’en- 
viron vingt ligues.
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X  1.

L ’ A Z U R O U X  *

C’ e s t  encore M. Brisson qui a fait con- 
noitre cet oiseau , lequel est aussi oríginaire

* J ?ai composé ce notn de deux mots, quí rap- 
pelleut Íes principales couleur* du plumage.
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du Cañada. H a le dessus de la tete d’nn ronx ! 
obscur ; la partie supérieure du cou et le I 
dessus du corps , variés de ce méme roiut ! 
obscur et de bleu :  le roux est moim foncé j 
sur les petites couvertures des ailes, aiusl 
que sur les grandes, qui sont bordees et ter- i 
minees de cette couleur ; les pennes des ailes 
et de la queue sont bruñes, bordees de gris 
bleu ; le bec et les pieds gris brun.

Longueur totale, quatre pouces un quart; 
bec , cinq ligues; y o l, sept pouces un tiers; 
queue, un pouce, composee de douze pennes; 
ne dépasse les ailes que de quatre lignes.

X I I .

L E  B O N J O U R -C O M M A N D E U R .

O N appelle ainsi, dans File de Cayenne, 
une espéce de bruant qui a cou turne de chan- 
ter au poiut du jou r, et que les colons sont á 
portée d’entendre , parce qu’il vit autour des 
maisons. Quelques uns l ’appellent bruant de 
Cayenne .* il ressemble si parfaitement á 
celui du cap de Bonne-Es pe ranee , représente 
dans les planches enluminées', ii°586, fig. 2*



que M. de Sonini le regarde comme le méme 
oiseau sous deux nonas différens : d’oú il 
suit nécessairement que Tune de ees deux 
denominatious est fautive ; et comme , sui- 
vant M. de Sonini , ce bruant est naturel a 
Tile de Cayenne , il est plus que probable 
qu’il ne se trouve au cap de Bonne-Espéranee 
que lorsqu’il y  est porté par les vaísseaux. 
Une autre conséquence plus genérale que 
l’on doit tirer de lá, c'est que ton tes ces dé- 
no mina tions, fen partie géographiques, oú 
Ion fait entrer le nom du pays comme 
marque distinctive, sont equivoques, incer- 
taiues, et ne yalent pas , á beaucoup prés, 
celles que Ton tíre des caracteres propres á 
¡'animal denominé: i°. parce que cet animal 
peut se trouver dansplusieurspays; 20. parce 
qu’il arrive souvent qu’un animal n’estpoint 
aborigéne du pays d’oú on le tire , sur-tout 
iTun pays tel que le cap de Bonne-Espérance, 
oú abordent des vaisseaux venant de toutes 
les parties du monde.

Les bonjour- commandeurs ont le cri aigu 
de nos moineaux de Frunce; ils sont le plus 
souvent a ierre comme les bruauts, et pres- 
qne toiijours deux á deux.
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Le mále a sur la tete une calotte ñoire, 
traversée par une batid e grise; les jones cen» 
drées ; une raie noire qui s’étend de la base 
du bec á la calotte dont j ’ai parlé; au-dessous 
de cette calotte, par-derriére, un demi-col- 
lier ro u x; le dessus du corps d’un brun ver- 
da tre , varié sur le dos par des taches noires 
oblongues ; les couvertures des ailes, bor­
dees de roussátre; toút le dessous du corps, 
cendré,

II est un peu plus petit que notre zizt? 
n ayant que cinq pouces de longueur totale ; 
ses ailes sont courtes, et vont á peine a la 
inoitié de la queue.

X I I I ,

L E  C A L F A T  *

M. Commerson, qui a décrit cet oiseau de 
Tile de France sur les lieux, nous apprend 
qu’il a le dessus de la téte noir; toute la par- 
tie supérieure du corps , compris les ailes et 
la queue , dfun cendré bleuátre ; la queue

* Gn rlit aussi galfál & Tile de France*



bordee de noir, la gorge de cette derniére 
couleur; la poitrine et le ventre, d’une'cou* 
iear vineuse; une bande blanclie qui va de 
l’augle de l ’ouverture du bec á l ’occiput; le 
tour des yeu x, nud et couleur de rose; l’iris, 
le bec et les pieds , aussi couleur de rose; les 
rouvertures inférieures de laqueue > Manches.

Le caifat est d’nne tailie moyenne entro 
le moineau et la linotte.
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Tin du tome sepíleme.
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Des a rric ie s  contenus dans ce volum e;

L  A linotte, page 5 .
Varietés de la linotte, aa.
Le gyntel de Strasbourg, a3 .
La linotte de montagne, 2.4.
Le cabaret, 26.

Oiseaux étrangers qui ont rapport a la linotte , 3o* 
La vengoline', ibid.
La linotte gris de fer, 3 a*
La linotte á tete jaune , 33*
La linotte bruñe, 35 .

Le ministre, 37.

Les bengalis, el les sénégalis, etc. 89,
Lebengali, 45.
Le bengali brun, r
Le bengali picjuelé, fío.
Le sénégali, 53.
Varietés du sénégali, 54.
Le sénégali rayé, 56.

Le serevau, 59.
Le petit moineau du Sénégal, 6r.
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Le mala, 6a*
Le maian, 64- - 
Le pinson , 66- 
Varietés da pinson, 80*
Le pinson tTArderme, 8a#
Le grand montain, 94.
Le pinson de neige, ou la niverolle, t}6¿ 
LeJbrunor, 98.
Lebrunet, 99.
Lebonana, 100#
Le pinson & tete noire et blanche, roí;
Le pinson noir aux yeux rouges, io3.
Le pinson noir et jarme, 104.
Le pinson k long bec, io5- 
L’olivette, 106.
Le pinson jaune et rouge ,107#
La touite, 109.
Le pinson frisé, 11 r*
Le pinson ádouble collier, na*
Le noir-sonci, 1 13 *
Les veuves, n 5.
La venve au collier d’or, 1 ao#
La veuve & quatre brins , 124.
La veuve dominícaine, ia6*
La grande veuve, 128*
La veuve k épaulettes, t3o*
La veuve moncbetée, td%*
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La veuve eu feu, 134.
La veuve éteinte, i35- 
Le grenadin, r36- 
Le verdier, i 38.
Le pape, 143.
Varíete du pape, 146#
Le toupetbleu, 147*
Le parement bleu, 145.
Le verd-brunet, i 5o.
Le verdinfere, i 5a*
Le verderin, i53- 
Le verdier sans verd, ifí4*

Le chardonneret, i 56.
'Varietés du chardonneret, 174.
Le chardonneret k quatre raies, 184*

Oiseaux étrangers qui ont rapport au chardonne- 
ret, ití5.

Le chardonnereuverd, ou le maracaxaOj Hid* 
Le chardonneret jaune, 187.

Le sizerin, iq i.
Le tarín , 196.
Vanétés dans l’espece du tarín, 207»

Oiseaux étrangers qui ont rapport au tarín, a tr. 
Le catotol, ibid.
L ’acatéchili 9 ilid-
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Les langa ras, 2t3.
Le grand tangara, 217.
La liouppe tte, 21 y.
Le tangavio, 22 t.
Le scarlatte, 223- 
Le tangara du Cañada, 229.
Le tangara du Mississipi, 23 r.
Le camaii, ou la cravale, 234.
Le mordoré, 236- 
L’onglet, 237.
Le tangara noir, et le tangara roux, 23y. 
Le turquin, 24r.
Le bec-d’argent, 24a.
L’esclave, 247.
Le bluet, 249.
Le rouge-cap, ü5 r.
Le tangara verd da Bresil, 252 .
L’olivet, 253-
Le tangara diable-enrhmiié, 254*
Le verderoux, 267.
Le passe-verd, 253 .
Le passe-verd A tete bleue, varíete, a6r. 
Le tricolor, 262.
Le gris-olive ,264.
Le sepiicolor, 265.
Le tangara bleu, 270.
Le tangara & gorge noire , 272-
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La coiffe noire, 273.
Petits tan garas, 276.
Le rouverdin, 276.
Le syacou, 278.
L’organjster 280.
Le jacarini , 284- 
Le teité, 287.
Le tan gara nfegre, 290 ̂
L’oiseaa silencie ux, 296.
L’ortolan, 298.
Varíétés de l’ortolan, 307.
L’ortolan de roseaux, 3 og*
La coqueluclie, 3 14*
Le gavoué de Provence, 3 16.
Le mitilfene de Provence, 3 r8 - 
L ’ortolan de Lorraine, 3ao„
L’ortolan de la Louisiane, 323 .
L’ortolan & ventre jaune du cap de Bonne-Espé- 

ranee, 3 2 5 .
L ’ortolan dn cap de Bonne-Espé ranee, 827. 
L ’oriolan de neige, 329.
Varietés de l’ortolan de neigé, 335 .
L ’agripenne, ou l’ortolan de riz , 337.
Varié té de Tagripenne, ou ortolan de riz, 340»

Le bruant de Francc, 342.
Varietés du bruantj 348.
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Le zlzi, ou bi’uant de haie , 349.
Le bruant fou, 353.
Le proycr ? 356.

Oiseaux éirangers qui om rapport aux bruants, 36a¿ 
Le guímegat, ibid*
La tbérbse jattne , 364. ,
La flageóle, 365.
L’olive, ib id*
L’amazone, 366.
L’embéríse a cinq couIeurs5 ibid*
Le mordore, 368.
Le gonambouch, 369.
Le bruan£ familier, 370.
Le cul-rousset, ibid.
L’azurouXj 371.
Le bonjoiu-commandeur, 372;
Le'calfat, 374.
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